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UNE RELATION
DE LA

HUITIÈME CAMPAGNE DE SARGON

INTRODUCTION

Le texte qui est publié ici pour la première fois est inscrit sur une tablette d'ar-

gile de dimensions inaccoutumées (0
m 375 x m 24ô). Ce long texte, qui débute par les

formules de salutation en usage dans la littérature épistolaire, est une lettre adressée

au dieu Assur. Sargon, résidant à Kalah, envoie à son dieu, résidant dans la ville

d'Asêur, un rapport sur les opérations militaires qu'il vient de diriger dans la hui-

tième année de son règne. Ce rapport est le récit de beaucoup le plus développé qui

nous soit parvenu d'une campagne des armées d'Assur. Pour la première fois, une

expédition assyrienne à travers l'Iran occidental, l'Arménie et le Kurdistan', nous est

racontée avec assez de détails, avec des indications topographiques suffisamment

nombreuses et précises pour qu'on puisse essayer d'en suivre les étapes et d'en recons-

tituer l'itinéraire.

Au début du règne de Sargon, le royaume d'Urartu, qui s'étendait sur la région

qui depuis s'est appelée l'Arménie, était pour l'Assyrie un adversaire redoutable. La

rivalité des deux puissances n'était nulle part aussi vive que dans la région qui cor-

respond à la Médie Atropatène des Anciens ou à l'actuel Azerbeidjan. Le centre et le

théâtre principal de la lutte était un pays que les Assyriens appelaient « pays des

Mannéens ». Une première fois en 719, dans la troisième année de son règne, Sargon

se porte au secours des Mannéens dont le roi, Iranzu, était acquis aux Assyriens'.

Peu de temps après, à l'instigation d'Ursâ, roi d'Urartu, Bagdatti d'Uisdis et Metatti

trop

1. Les données, fournies jusqu'ici par les inscriptions assyriennes sur la géographie de ces régions, sont

p souvent imprécises et obscures. Elles sont réunies et discutées dans l'excellent travail de Streck Das
Gebiet der lieutigen Landsc/iaften Arménien, KurdUtân and West/jersien naeh den bahylonifeh-assyrisc/ien

Keilinsrluiften (ZA., XIII, XIV et XV).

t2.

Annales, 11. 32 et suivantes.
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de Zikirtu
1

se soulèvent contre Azâ, fils et successeur d'Iranzu et, au pied du mont

Uaus, mettent son armée en déroute 8
. Azâ est tué et son cadavre laissé sans sépulture.

Sargon intervient : il fait écorcher vif Bagdatti et l'expose à l'endroit où le corps

d'Azâ avait été abandonné. Ullusunu, frère et successeur d'Azâ 3

, avait noué des in-

trigues avec Ursâ et fomenté la révolte contre Assur'. Sargon exerce des représailles

en pays mannéen et reçoit la soumission d'IJllusunu (716) \ En 715, nouvelle interven-

tion : Sargon reprend 22 forteresses enlevées par Ursâ aux Mannéens. Il semble

qu'au cours de cette campagne il ait pénétré en Urartu", après quoi il ravage une

province d'Andia', pays qui, comme Zikirtu, parait avoir partie liée avec Urartu. En

714 il organise une expédition contre Zikirtu et Andia. Cette campagne, qui prendra

une ampleur imprévue, est celle que raconte notre inscription.

L'armée part de Kalah au début de l'été. Elle se compose d'archers", d'hommes

armés de la lance et du bouclier
9

, de cavaliers
10

, de chars
11

, de sapeurs et pionniers

munis de la hache et du pic
18

. Un convoi de chameaux et d'ânes 13
porte les approvi-

sionnements et le matériel de campement. Il n'y a pas de matériel de siège
14

.

1. Ainsi que le suggère Winckler [Keilsrhri/ttexte Sargons, t. I, p. 87, n. 1), il n'est pas impossible qu'à

la ligne 53 des Annales (et 37 des Fastes), l'épithète
amU saknûtiP 1, mât Man-na-a-a [rabàtllr] « grands gou-

verneurs du pays des Mannéens » s'applique à Bagdatti et Metatti. Sans doute, pi probablement Bagdatti, ni

sûrement Metatti n'étaient des « gouverneurs ». Mais le roi mannéen revendiquait un droit de suzeraineté sur

le pays de Zikirtu (voir nouvelle inscription, 1. 80). Quant à l'Uisdis, ce pays aurait été province mannéenne

avant la conquête qu'en fit Ursâ (voir Annales, 1. 110 et nouvelle inscription 1. 91). 11 est vrai qu'il s'agit peut-

être d'une vague suzeraineté plutôt que d'une possession effective. Les faits montrent que Bagdatti et surtout

Metatti étaient pratiquement indépendants du roi des Mannéens.

2. Ligne 55 des Annales, lire : sa(j.-/iur-ti mât Man-na-a-a is-ka-nu.

3. Noter que d'après la nouvelle inscription, 1. 62, Ullusunu était fils d'Iranzu. Il est donc certain que

dans les Annales, 1. 57, « Ullusunu, son frère » signifie ce frère d'Azâ » (Winckler) et non « frère de Bagdatti »

(Streck).

4. Une lettre d'un agent assyrien contient une allusion à ces intrigues, voir ci-dessous, p. XIII, n. 3.

5. Ces faits (depuis le soulèvement de Bagdatti et Meiatti; sont rapportés dans la partie des Annales qui

se réfère au 6" palù (11. 52 et suiv.; Salle XIV, 11. 47 et suiv.). Il semble cependant douteux que le soulève-

ment et la répression aient eu lieu la même année. Peut être est-ce seulement l'intervention assyrienne qui

se place en 716.

6. Annales, 1. 79. Compléter le texte donné par Winckler [K'eiUc/trifttexte Sargons, I, p. 16) à l'aide de

Salle V, plaque 17, 1. 15 (= Winckler, l. c, II, n° 33) : .... x9âlâ\f -ni] su 5 na-gi-e sa 'Ur-sa-a mat
Urar(a-

a[-a]. . u .... x9 villes de 5 provinces d'Ursâ l'Urartéen... » (comparer nouvelle inscription, 1. 422).

7. Annales, 1. 81. Restituer d'après Salle V, plaque 17, 1. 16 == Winckler, l. c, II, n" 35; et Fastes, 11. 44

et 45.

8. Cf. 1. 320.

9. Cf. 1. 320.

10. Cf. 11. 25, 132, 313 etc.

11. Cf. 11. 12, 25 etc.

12. Cf. 11. 24, 26, 258.

13. Cf. 1. 26. La ligne 263 mentionne en outre des chevaux et des mulets, mais qui pourraient provenir de

tributs reçus au cours de l'expédition.

14. On peut le conclure du fait que Sargon ne fit le siège d'aucune forteresse.
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Sargon franchit les deux Zab, puis s'engage « dans les défilés des monts Kullar',

monts élevés du pays des Lulumû 1 qu'on appelle aussi pays de Zamua* ». Cette route

est celle qui, aujourd'hui, conduit par Altun-keupru à Soleimanié. Avant de franchir

la haute chaîne, il s'arrête dans un pays appelé Sumbi 3 où il passe l'inspection de ses

troupes. Ce pays est probablement la fertile plaine du Chéhrizor qui s'étend au sud de

Soleimanié. C'est en effet de Soleimanié que rayonnent toutes les routes qui tra-

I

versent le Zagros entre le petit Zab et le Diyala.

Quel chemin Sargon prit-il pour passer sur le plateau iranien? Il n'y a que trois

hypothèses possibles : la route de Sinna par Penjwin et Mériwan', la route de Sakiz

par Chivekel et la passe de Bané, la route de Saoudj-boulak par Serdecht et la passe

de Kourtak 5

. La première hypothèse peut être écartée : il est certain en effet, la suite

Ïe l'inscription le montre, que Sargon ne s'est pas avancé aussi loin vers le sud. La

ernière hypothèse serait à première vue assez séduisante : mais dans ce cas, Sargon

urait de nouveau rencontré le Zab. Or il ne parle pas du Zab, bien qu'il prenne soin

e mentionner le passage de deux cours d'eau". La seconde hypothèse est donc seule

possible. La route de Soleimanié à Sakiz passe pour relativement facile
7

et est fré-

quentée par les caravanes". Il ne semble pas qu'elle offre d'obstacle insurmontable

pour une armée. Le col de Bané ne dépasse guère deux mille mètres".

En débouchant des montagnes, Sargon arrive au pays de Surikas, province man-

néenne. Ainsi les environs de Sakiz étaient pays mannéen. Un autre repère est

l'inscription rupestre de Tachtépé située à peu de distance de la rive méridionale du

Rie
d'Ourmia' . Toute la région arrosée par le Djaghatou, qui s'étend entre Sakiz et

'achtépé, était probablement mannéenne.

1. Comparer Salmanasar, Obéi., 11. 50-51 : « je franchis les monts Kullar et je descendis vers Zamua-sa-

Itâni ». Comme il s'agit d'une expédition aux bords du lac d'Ourmia (cf. Monolithe II, 75-78), Kullar semble

désigner l'ensemble des montagnes du bassin du petit Zab.

2. Au sujet de Zamua et des Lulumû, voir Streck, ZA., XV, pp. 268 à 295.

3. Sumbi est mentionné dans une lettre du recueil de Harper (n° 312, 1. 16) à côté de Blt-yabban.

4. On trouvera une description détaillée, de cette route dans le Voyape en Russie, au Caucase et en Perse

du chevalier Lycklama, tome IV, pp. 55 et suivantes.

5. Sur cette route, voir p. ex. Ker Porter, Tracels, II, pp. 453 et suivantes.

6. Le Rappà et l'Arattà (1. 30). Ces deux cours d'eau, ainsi que le Bûia, qu'il traverse 26 fois (1. 17), sont

certainement des affluents ou sous-affluents du petit Zab.

7. « The pass of Bâneh.... is the only point at whicb the mountain range of Zagros can be crossed after

the autumn upon the road conducting from Shehriziir into Media. » (Rawlinson, JRGS., X, p. 99).

8. D'après un renseignement que je tiens d'un commerçant de Soleimanié, les caravanes mettent trois

jours de Soleimanié à Bané par Chivekel. Cette route est la plus directe et la plus fréquentée. Parfois, par

raison de sécurité, les caravanes font un détour par Penjwin et Bistau. Pour la route de Bané à Sakiz, voir

la relation du voyageur anglais Walter B. Harris, Geoçjr. Journal, nov. 1895, p. 456.

9. 6.940 pieds anglais (soit 2.115 mètres), d'après Walter B. Harris (voir la note précédente).

10. D'après Rawlinson, Tachtépé est un monticule isolé dans la plaine, à une distance de cinq milles an-

glais de Chillik dans une direction Sud 30" Est (JliGS., X, p. 12). Belck et Lehmann qui ont visité Tachtépé
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Après avoir reçu l'hommage d'Ullusunu, venu au-devant de lui « jusqu'à Sinihini,

la forteresse-frontière de son pays », Sargon se rend à Latasê, ville forte située « sur la

rivière du pays de Lâruete, province d'Allabria ». D'après la ligne 31, le pays d'Alla-

bria était immédiatement voisin de Surikas; d'autre part, d'après un passage du

Prisme B', le pays de Lâruete était à une distance de six lieues
2

d'Izirtu, la capitale

mannéenne. Il apparaît ainsi comme très probable que le pays d'Allabria était situé

dans la vallée supérieure de la Tatava qui serait «la rivière du pays de Lâruete 3
».

Sargon reçoit le tribut de Bêl-abil-iddina', roi d'Allabria, puis «descend » dans le

pays de Parsuas. Lorsqu'il quittera Parsuas, il rentrera directement dans le pays des

Mannéens. Ce pays, moins élevé que l'Allabria, voisin à la fois de l'Allabria et du

pays des Mannéens ne peut être que la région située au sud-ouest du lac d'Ourmia".

Pendant son séjour en Parsuas, alors province assyrienne, Sargon reçoit les tributs

de Namri 6

, Sangibutu', Bit-Abdadani * et des « puissants Mèdes». La liste des chefs

mèdes offre plusieurs noms communs avec celle qui est conservée sur un fragment

du Prisme A".

en 1898 n'ont trouvé en place que quelques débris de l'inscription : le reste (c'est-à-dire environ les 3/4) se

trouverait maintenant au British Muséum; l'auteur de cette mutilation serait un certain pasteur Faber (cf.

Verhandl. d. Berl. ant/ir. Ges., 1898, p. 522; 1900, p. 49; ZA., XIII, p. 311). Ce texte, à ma connaissance, n'a pas

encore été publié. Belck en a cité quelques extraits d'après un estampage du D r Blau qu'il a retrouvé dans une

bibliothèque de Halle : « Ihr Inhalt charakterisirt sie als einen Bericht des Chalder-Kônigs Menuas ûber

einen Feldzug gegen die Mannàer und die im Anschluss daran erfolgte Erbauung eines Palastes in dem er-

oberten Gebiete eben auf dem Taschtepe-Felsen » (voir Belck, Das Reich der Mannâer dans Verhandl. d.

Berl. anthr. Ges., 1894, pp. 479 et suivantes).

1. Fragment F 1, 11. 4 à 7 ( Winckler, Keilschriftteœle Sargons, II, pi. 45) : 6 bêri qaq-qa-[ru\ ul-tu /-.?<-

ir-ti dl sarrû-ti-èù sit-mu-ris us-sa-am-ma i-na ma
La-a-ru[-e-te] sa m Al-lab-ri-a a-di mah-ri- i[a] il-

li-[ik] « à une distance de 6 lieues d'Izirtu, sa résidence royale, il sortit en hâte : en Lâruete d'Allabria il vint

en ma présence ».
"" La-a-ru[-e-te\ est certain : King a eu l'obligeance de revoir l'original et a constaté que

le signe qui suit mât est bien la; après ru on distingue (conformément à la copie de Winckler) le début du

signe e.

2. La lieue assyrienne mesurait un peu plus de 6.000 mètres (voir Journal asiat., 1909, p. 99, note 1).

3. Pour la localisation d'Allabria, Streck (ZA., XIII, p. 85), a été induit en erreur par Asn., III, 109 qui

mentionne une ville ' A l-la-ab-ra-a dans la région des monts Kasiari (Masius). Le pays d'Allabria et cette

ville d'Allabrâ sont situés dans deux régions entièrement distinctes.

4. Dans les Annales, 1. 166, le premier élément de ce nom était lu jusqu'ici *~*^— *t- ; corriger *4— en

"II-
5. Les textes mentionnant Parsua (Parsuas) sont cités par Streck, ZA.,XV, p. 308 (voir en outre Harper,

Letters, n" 165, 1. 4). On s'accorde généralement à situer ce pays au sud du lac d'Ourmia. La localisation pro-

posée ci-dessus a déjà été suggérée par Sayce, JRAS., XI V, p. 389.

6. Voir Reo. d'Assyr., IX, p. 3.

7. Voir ci-dessous, p. vm, n. 4.

8. Cf. Streck, ZA., XV, p. 327 et ci-dessous p. v, n. 4.

9. Fragment C (Winckler, Keilschrifttexte Sargons, t. II, pi. 44; voir Rost, MVAG., 1897, pp. 214 sq.
;

Streck, ZA., XV, pp. 356 sq. ; Meyer, Die âltesten datierten Zeugnisse der iranischen Spraehe und der

zoroastrisvlien Religion dans Zeitsrhrift f. cergl. Sprachforechung, vol. 42). La comparaison des deux listes

suggère quelques corrections à la copie de Winckler. Ces corrections, que M. King a bien voulu contrôler
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I

La partie du pays des Mannéens où Sargon pénètre en quittant Parsuas était

apparemment, comme Parsuas, voisine du lac. Le texte nous apprend que cette pro-

vince s'appelait Missi'. Ullusunu attendait l'armée assyrienne dans sa forteresse de

Sirdakka'. Cette réunion est l'occasion d'un grand festin
3

. Pendant sa halte à Sir-

dakka, Sargon reçoit le tribut de deux chefs' de Gizilbundi
5

,
pays montagneux, situé

« comme un verrou le long du pays des Mannéens et du pays des Mèdes ». C'est au sud

et à l'est que le pays des Mannéens touchait au pays des Mèdes. C'est probablement

dans l'une de ces deux directions qu'il faut chercher l'emplacement de Gizilbundi.

Sargon installe dans ce pays un résident" qui relèvera du gouverneur de Parsuas.

« Trente lieues entre le pays des Mannéens, le pays de Bît-Kabsi 7
et le pays des

puissants Mèdes » conduisent Sargon de Sirdakka à Panzis, forteresse mannéenne qui

surveillait les abords de Zikirtu et Andia". Il renouvelle les approvisionnements de

sur l'original, sont marquées d'un astérisque dans le tableau qui suit, où j'ai réuni les passages parallèles des

deux listes :

\ Vè-ra-a su Ka-an-za-ba-ka-nc (1. 47).

( ' Us-ra-a sa mdt
Ka[n\*-z[a]*-a[b]-k[a\*-nu (Prisme A, 1. 27).

( ' èar-rttrti sa alKar-zi-nu-û (1. 48).

I

1'

§]ar-ru-ti sa matKar-zi-nuû (Prisme A, 1. 33).

Za (erreur du scribe pour fja?)-ar-du-uk-ka sec (Ja-ar-zi-a-nu (1. 49).

s';

!

( 'ffa (sic, d'après Winckler et King)-ar-dtt/c-A-a su m" ff[a]*-ar-zi-a-nu (Prisme A, 1. 29).

S Sa-tar-pa-nu sa Ba-ri-ka-nu (1. 49).

\
[' Sa-tar-p]a-nu sa [

m
î
dtBa-rc-ka-a-nu (Prisme A, 1. 34).

Il n'est pas certain que Satar-e-sû de l'ancienne liste (1. 21) soit identique à Sa-tare-èu de la nouvelle

(1. 48). L'ancienne liste avait un Ma-as-da-ku (1. 17) et un Maas-ta-ku (1. 28), la nouvelle a un Ma-as-da-

a-a-uk-ku (1. 45) et deux 'Ma-as-dak-ku (11. 48 et 49). Sur la nouvelle liste, le chef de An-dir-pa-tl-a-nu

s'appelle 'Ma-as-dak-ku (1. 48) ; sur l'ancienne liste, le chef du même pays (écrit
m Andir-pat-tcanu) s'appelle

Pa-arku.. . (1. 25; voir Streck, ZA., XV, p. 358). En ce qui concerne les chefs « du fleuve » (èâ nâr-ti, 1. 42),

oter que Sargon connaissait en Médie un fleuve supérieur et un fleuve inférieur {nârtu elttu ëaplitu, cf.

nnales, 11. 72, 83, 86 et Streck, ZA., XV, p. 344). Au lieu de « fleuve », on peut traduire « rivière « ou

canal ». Le nom du roi d'Ellipi, mentionné au début de la nouvelle liste (Taltâ), était jusqu'ici connu sous

la forme Daltâ.

1. Certainement distinct de Mesu (Streck, ZA., XV, p. 297; aux passages cités par Streck, joindre Salm.

Obél.,1. 121; à cette place il faut lire
mat Meis-sc et non te-ls-si, ainsi que j'ai pu le constater sur le moulage

conservé au Louvre; voir Amiaud-Scheil, Les irescr. du Salmanasar II, p. 63, note 8).

2. Var. : Zirdiakka (11. 71 et 74).

3. Ullusunu demande à être protégé contre les Kakméens (1. 56). Dans l'inscription de Nimroud (1. 9),

Sargon s'intitule « celui qui a repoussé les Kakméens, les méchants ennemis, et rendu la paix aux Mannéens ».

Au cours de sa cinquième campagne, il déporte des gens qui avaient comploté acuc (et non, comme on tra-

duit généralement, « contra ») les Kakméens (Annales, 1. 51 ; Cyl., 1. 28; Fastes, 1. 57). Les Kakméens étaient

peut-être quelque peuplade barbare analogue aux Scythes.

4. L'un est chef d'Appatar, l'autre de Kitpat. Comparer Téglath-phalasar le jeune, Annales, 1. 35 :

"' Ki-it-paat-ti-a sa matBit-Ab-da-da-ni.

5. Voir Streck, ZA., XV, pp. 298 sq.

6. Un qëpu. voir Winckler, AOF., I, p. 24.

7. Voir Streck, ZA., XV, p. 327 et nouvelle inscription, 1. 45.

8. Cette forteresse avait pour objet de barrer la route à la fois aux envahisseurs du dehors et aux fugitifs

du dedans (voir 1. 77).
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cette place, puis se dirige vers Aukanê, province de Zikirtu, où il arrive après avoir

franchi une rivière appelée Istaraurâ. La population s'enfuit devant lui. Il détruit

les villes abandonnées 1

, et massacre quelques avant-postes à l'entrée des monts

Uasdirikka où Metatti, roi de Zikirtu, s'est retiré. Entre temps, une grave nouvelle

lui parvient d'Uisdis*, pays qui autrefois était soumis aux Mannéens, mais qu'Ursâ a

annexé à l'Urartu
1

: Ursâ arrive'. Il abandonne aussitôt son expédition contre Andia

et Zikirtu
5

et se porte en hâte contre le roi d'Urartu auquel s'est joint Metatti
6

. Ac-

compagné seulement des cavaliers de sa garde, il tombe à l'improviste sur l'armée

ennemie qui était campée en Uisdis dans une gorge du mont Uaus, la met en complète

déroute et la poursuit « à la pointe du javelot » pendant l'espace de six lieues jusqu'au

mont Zimur. 11 rentre dans son camp, où il offre des sacrifices d'actions de grâces.

Lorsqu'après avoir dévasté Uisdis, il poursuivra sa marche en avant, ce sera pour

entrer sur le territoire urartéen.

C'est, sans doute, à l'est du lac d'Ourmia qu'il faut chercher le théâtre de ces

opérations. En effet une marche de trente lieues dans la région où les Mannéens sont

voisins des Mèdes 7 ne pouvait conduire à l'ouest du lac. De plus l'objectif extrême

était Zikirtu et Andia 8

, deux pays certainement contigus'. Or Andia est une fois

1. Les Annales (1. 106) mentionnent Parda, la capitale, parmi les villes détruites. Le nouveau texte, peut-

être plus véridique, dit bien que Metatti abandonna Farda (1. 84), mais non que Sargon y soit entré.

2. Par un rapport d'espion (voir 1.111).

3. Voir 1. 163 et Annales, 1. 110.

4. Ursâ avait sans doute été appelé par un message de Metatti. C'est à des circonstances tout-à-fait ana-

logues que se réfère la lettre publiée dans le recueil de Harper n" 515 : « Au roi mon seigneur, ton serviteur

Bêl-iddin. Au sujet des nouvelles concernant le (roi) d'Urartu, voici : un messager du (roi) d'Andia et un mes-

sager du (roi) de Zikirtu sont venus à Uasi (= Bitlis, voir ci-dessous p. x), ils lui ont dit ceci : le roi d'Assur

est sur nous. Lorsque (le roi d'Urartu) eut vu les messagers, il est parti.... » (voir Zeitlin, Le style adminis-

tratif, p. 26). Pour une autre ambassade envoyée de Zikirtu en Urartu, voir Harper, Letlers, n" 198, 11. 25

sq. (Johns, Laïcs, p. 340).

5. Cf. 1. 162 : « Vers Andia et Zikirtu, lieux situés devant moi, j'interrompis mon expédition : je tournai

ma face vers Urartu ». Cette ligne qui clôt le récit de la bataille livrée à Ursâ, doit s'interpréter comme le ré-

sumé de ce qui précède. C'est en effet au moment où il se porta à la rencontre d'Ursâ que Sargon changea la

direction de son expédition.

6. Voir 1. 85.

7. Sargon fait ces trente lieues entre Sirdakka et Panzis. Trente lieues assyriennes font 180 kilomètres

(voir ci-dessus, p. îv, n. 2). 11 est assez douteux qu'une aussi longue distance ait séparé ces deux villes man-

néennes. Si donc le chiffre de trentes lieues est conforme à la réalité, on doit admettre que la marche n'eut

pas lieu en ligne droite. L'armée assyrienne en se rendant de Sirdakka à Panzis fit apparemment une longue

randonnée à la frontière des Mannéens et des Mèdes.

8. Au sujet de ces deux pays, voiries textes cités par Streck zM.,X!V,pp. 141 sq. ; XV pp. 315 sq. ; la pré-

sente inscription, 11. 14, 76, 79,80,106,141,154,162,419,421: Johns, Deeds, n" 865 rev. 1-3 {' $ab-da-su-pa

amil mah èâ mât Zi-ki-ri-ta-a-a); Harper, Letters, n" 20J face, 11. 4, 6, 9
(

amd
Zi-gir-ta-a-a); ibid. n" 515 face,

11. 5/6
[

nmilmdr si/.ri sa mdtAn-di-a-a amilmâr ëipri sa m(it
Zi-Id-ra-a-a).

9. Ceci ressort clairement de la présente inscription 11. 14, 76, 154, 162. Voir encore Sargon, Pavé des

portes IV, 20; Salle XIV, 1. 8; Cyl. 1. 29; Taureaux, 11. 13 et 14; Stèle, côté droit, 1. 38 et enfin la lettre citée

ci-dessus n. 4.
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ai:

:

entionné comme un pays très éloigné dans la direction de la mer du Soleil levant,

'esta-dire de la Caspienne'. La seule montagne à l'est du lac d'Ourmiaqui réponde

à la description que le texte donne du mont Uaus est le Sahend. C'est probablement

dans la partie du Sahend regardant le lac qu'était campée l'armée d'Ursâ, puisqu'elle

se trouvait dans un pays qui avait appartenu aux Mannéens, et que Sargon devra

traverser pour entrer en Urartu. Si Uisdis était à l'ouest du Sahend, le pays des

Mannéens au sud-ouest, il est vraisemblable qu'il faut chercher au sud-est et à l'est

ece massif montagneux l'emplacement de Zikirtu. La rivière Istaraurà que Sargon,

venant de Panzis traverse pour entrer en Aukanê, province de Zikirtu, serait le

Karangou. On peut supposer que Metatti, se retirant devant l'armée assyrienne, prit,

pour rejoindre Ursâ, la route qui aujourd'hui conduit de Miané à Tabriz et contourna

ainsi le Sahend par le nord, tandis que Sargon, revenant en arrière, arrivait en sens

verse par le sud.

Après la défaite d'Ursâ, Sargon se rend d'Uisdis à Usqaia « tête de frontière

d'Urartu ». C'est apparemment dans la région de Tabriz qu'il faut chercher le site de

cette ville' dont le territoire, appelé Subi, était le centre d'un important élevage de

chevaux 3
. D'Usqaia à Uaiais « pied de frontière d'Urartu' » Sargon traversera

le pays urartéen sans jamais rencontrer l'armée ennemie. Devant lui le vide se fera,

la population s'enfermant dans les places fortes ou s'enfuyant dans les montagnes. Ni

siège, ni combat, mais partout le pillage et la dévastation.

La province de Subi était appelée par les gens d'Urartu « pays des Mannéens" ».

Cette indication est précieuse à retenir : elle donne la limite septentrionale de la région

habitée par la population de race mannéenne. De Sakiz au sud, cette région s'étendait

jusque vers Tabriz au nord.

D'Usqaia au lac de Van, Sargon dut suivre la route de caravane qui aujourd'hui

conduit de Tabriz à Van en passant par Sofian, Marand, Khoï et Erdjek". Ces quatre

1. Voir I R. 35, n" 1, 1. 9 (inscription d'Adad-nirari IV).

2. Usqaia commandait l'entrée de la province de Zaranda (1. 16S). Il est à noter que Sargon ne pénètre

pas dans cette province : elle était donc probablement située à l'est d'Usqaia.

3. n Le paîs (de Tauris) est bon et fertile en grains, les herbages y sont excellens et on y recueille en

abondance toutes sortes de légumes.... Il s'y fait (à Tauris) un grand trafic de chevaux qui y sont bons et à

bon marché » (Taccrnier, Livre I, ch. IV). Chardin décrit en ces ternies les deux premières étapes de la route

de Tabriz à Miané (tome III) : « Le 28 je partis de Tauris.... Nous fîmes trois lieues en un païs beau et uni

entre des montagnes, tirant au midi.... Le 29 nous fîmes cinq lieues. Nous passâmes d'abord une petite coliue,

et marchâmes toujours ensuite par des Plaines admirablement belles, fertiles et couvertes de villages : celui

où nous logeâmes se nomme Agi-agach. Ces plaines sont les plus excellens pâturages de la Medie et j'ose

dire du monde. Les plus beaux chevaux de la Province y étoient au vert. Il y en avoit quelque trois mille. »

4. Voir 1. 298.

5. Voir 1. 17i.

6. Sur cette route, voir Tacernier, Livre III, ch. III.
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villes marquent sans doute les centres des quatre provinces qu'il traversera avant

d'atteindre les rives du lac.

En quittant le territoire d'Usqaia, Sargon entre dans la région de Sangibutu : à

la frontière de cette région se trouvait la ville d'Aniastania
1

, au centre d'un pays de

pâturages.

La première province de Sangibutu traversée par l'armée assyrienne porte le

nom de Bari. Ce serait, si l'itinéraire qui vient d'être indiqué est exact, le pays de

Sofian. Deux villes fortes appelées Tarui et Tarmakisa possédaient des dépôts de

remonte pour l'armée urartéenne.

Sargon arrive ensuite à Ulhu. Cette ville située au pied d'une montagne, dans

une région naturellement desséchée, ne devait sa prospérité qu'à l'irrigation*. Cette

description s'applique parfaitement à Marand'.

La province voisine est au contraire traversée par de nombreux cours d'eau qui

descendent des montagnes. Les forêts, dont le texte ne faisait plus mention depuis la

traversée du Zagros, font de nouveau leur apparition. Cette région boisée, montagneuse

et bien arrosée est la région de Khoï. Elle appartient encore à Sangibutu qui semble

s'étendre entre Sofian à l'est et la haute chaîne à l'ouest*.

Sargon fait douze lieues entre les monts Arzabia et Irtia, dans une vallée qui est

certainement celle du Kotour-tchaï. En passant sur l'autre versant, il entre dans

1. Une autre ville du même nom était située au bord du lac de Van (cf. 1. 2d4).

2. C'est Ursà qui aurait fait venir l'eau. Les travaux hydrauliques des rois urartéens sont célèbres : quel-

ques-uns subsistent et servent encore, ainsi le Chamiram sou et le Kéchich-gueul (sur le Chamiram-sou, voir

Belck, Zeitschrift f. Ethnologie, 1892, pp. 137 sq. et, sur le Kéchich-gueul, la notice de l'ingénieur Sester

communiquée par Belck et Lehmann, Verhandl. d. Berliner anthrop. Gesellschafl, 1893, p. 280).

3. Les récits des voyageurs dépeignent Marand comme une sorte d'oasis. « Ce lieu-là n'est pas grand, et

il ressemble plûtost à un bocage qu'à une ville : mais d'ailleurs il est dans une situation tres-agreable au mi-

lieu d'une plaine fertile et remplie de villages bien peuplez. Cette plaine ne s'étend qu'une lieuë aux environs

de Marante, et tout le pays d'alentour est presque désert » [Taoernier, Livre I, ch. IV). « Nous logeâmes à

Marant. C'est une bonne ville, composée de 2500 maisons, et qui a tant de jardins qu'ils occupent encore plus

de terrain que les maisons. Elle est située au bas d'une petite montagne au bout d'une plaine, qui a une lieuë

de large et cinq de long, et qui est la plus belle et la plus fertile qu'on puisse voir. Un petit fleuve, nommé
Zelou-lou, passe par le milieu. Les gens du pais le tirent en plusieurs ruisseaux, pour arroser leurs terres et

leurs jardins.... Il y croît des fruits en abondance, et les meilleurs de toute la Medie. » (Chardin, tome II).

« Le petit village est charmant; les rues, bordées d'arbres, sont arrosées par de larges ruisseaux dans lesquels

court une eau limpide qui arrive de la montagne : l'effet est d'autant plus agréable que l'on a traversé pen-

dant cinq heures un désert brûlant » (Henry Binder, Au Kurdistan, en Mésopotamie et en Perse, Paris 1887,

p. 48).

4. La même région est appelée dans les Annales, 1. 113 (cf. ci-dessous p. 70) Blt-Sangibuti. Il est très inat-

tendu de trouver Bit-Sangibuti au nord du lac d'Ourmia. En effet ce nom désigne d'ordinaire une tribu mé-
dique (voir Streck, ZA., XV, p. 322); dans la présente inscription 1. 39, cette tribu est appelée Sangibutu (au

lieu de Blt-Sangibuti). Il semble qu'il faille distinguer : 1" Blt-Sangibuti (exceptionnellement Sangibutu) qui

désigne une tribu médique; 2' Sangibutu (exceptionnellement Blt-Sangibuti) qui désigne une région au nord
du lac d'Ourmia, partie intégrante, au temps d'Ursâ, du royaume d'UrarJu.
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l'Urartu proprement dit
1

. Il traverse d'abord la province d'Armarialî', détruit au

passage Arbu, la ville d'Ursâ, et Riar, la ville de Sarduri 3

,
puis, après avoir franchi

le mont Uizuku, il arrive dans la province d'Aiadi qu'il traversera en longeant « la

mer», c'est-à-dire le lac de Van.

On peut considérer comme certain que Sargon contourna le lac par le nord et non

par le sud. En effet la rive septentrionale offre seule un passage facile'. On doit donc

supposer que parvenu au lac d'Erdjek, il obliqua vers le nord en laissant à sa gauche

Turuspâ et atteignit ainsi la pointe septentrionale du lac de Van.

Parmi les nombreuses villes que le texte énumère o au bord de la mer ondoyante »,

il distingue deux forteresses
5

: Argistiuna (c'est-à-dire «la ville d'Argisti »)" et

Qallania, situées l'une sur le mont Arsidu, l'autre sur le mont Mahunnia. On

pourrait penser à Kéfir-kala 7
et Akhlat" : l'Arsidu serait le Sipan et le Mahunnia

le Nimroud"; mais ces identifications sont très incertaines. L'armée passe trois ri-

vières'" dont une, appelée Qallania, est apparemment la rivière de la ville de Qal-

lania. Ce serait, si l'identification qui vient d'être proposée est exacte, le torrent

d'Akhlat.

Ayant quitté le lac, Sargon parvient à Uaiais, ville frontière d'Urartu, place

1. On trouvera une description de la route entre Kotour et Erdjek dans les Noirs on a Journey from Ta-

hi-i; through Kurdistan du lieutenant-colonel Shiel, JRGS., VIII, pp. 57 et suiv.

2. Var. Armarill (1. 269). Armarialt est certainement identique à ma
Âr-mir-a-li-u (Harper, Letters, n"444

face, I. 11) : dans ce passage est mentionné un préfet d'Armiraliu qui, avec quatre autres préfets urartéens,

venait d'entrer à Uesi (c'est-à-dire Bitlis, voir ci-dessous p. x, n. 1).

3. Il s'agit ou de Sarduri, prédécesseur d'Ursà, ou de son ancêtre Sarduri, fils de Lutipri, fondateur de la

première dynastie ayant résidé à Turuspâ. Quoi qu'il en soit, ce passage montre qu'Ursâ ne descendait pas de

xduri fils de Lutipri et avait fondé une nouvelle dynastie (voir ci-dessous p. xvm).

4. C'est par la rive septentrionale que passe la grande route de caravane qui va d'Alep à Tabriz par

itlis et Van (voir Tacernier, Livre III, ch. ni). On trouvera dans Muller-Simonis, Du Caucase au golfe Per-

êiqtu, pp. 285 et suiv., une description de cette rouie entre Van et Bitlis. Au sud les montagnes plongent

d'une façon abrupte dans le lac (la route méridionale entre Van et Bitlis est décrite dans Lynch, Armenia, II,

pp. 116 et suiv.).

5. 11 semble certain que Sargon ne prit pas ces forteresses, bien que le récit des Annales (11. 119 et 120)

soit sur ce point assez ambigu.

6. Le nom original devait être Argistihina. Une ville de ce nom est mentionnée dans une inscription

d'Armavir (n" L1V du Corpus de Sayce; voir Belck, Vcrhandl. d. Berliner anthrop. Gesellschaft, 1892,

p. 481). On trouve mention d'une autre ville du même nom sur une stèle qui provient probablement des

ruines d'une ville située non loin d Ardjech (cf. Lehmann, SiUungsberichte der Berliner Akademie, 1900,

p. 624, n» 131).

7. « Die colossale, etwa 4-5 qkm. umfassende Burg- und Stadt-Ruine Keflr-kala, etwa 3 km. NO. von
Adeldjiwaz » (Belck, Zeitsnhrijt f. Ethnologie, 1899, p. 260. Voir aussi Anatole, 1904, pp. 48-49).

8. Voir Muller-Simonis, Du Caucase au golfe Pcrsique, p. 303.

9. Dans ce cas, l'expression « sur les monts Arsidu et Mahunnia» (1. 288) ne serait pas à prendre à la

lettre. En effet Kéfir-kala et Akhlat ne sont pas au sommet, mais au pied ou sur les pentes du Sipan et du
Nimroud.

10. Cf. 1. 297.

Sa

Bil
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extraordinairement forte, séjour d'une garnison considérable et centre d'espionnage.

Cette ville, souvent mentionnée dans les rapports des agents assyriens chargés de

surveiller la frontière d'Urartu 1

, est sans doute Bitlis dont le château, bâti sur un

éperon de la montagne, commande la route qui conduit des plaines mésopotamiennes

au plateau de Van\ Sargon s'empare d'un faubourg de la ville, mais ne s'attaque pas

à l'imprenable citadelle.

Uaiais est la dernière étape en territoire urartéen. L'armée assyrienne entre

ensuite en Na'iri. Ce terme qui généralement désignait une vaste région dont le lac

de Van (appelé « mer de Na'iri») formait le centre
3

, était parfois appliqué à un pays

nettement délimité que du nom de sa capitale on appelait aussi Hubuskia*. Le Na'iri

1. Uaiais est identique à
âl

U-a-si,
alÛ-a-si (Harper, n" 409 face, 9, 14; 515 face, 7; 1079 face, 8),

mdt
Û-a-si

(n« 1083 rev., 7),
dlÛ-a-a-si (n» 198 face, 27, 29; rev. 4),

àl
Û-e-si (n" 198 rev., 2; 380rev.,6; 444 face, 5, 14; 492

face, 9), peut-être aussi à
mdt Û-a-ia-e (n° 646 face, 10; écrit par erreur (?)

mat
Û-a-ia-un n° 197 rev., 3. No-

ter que d'après le n° 1079 face, 8, 9, un préfet de Û-a-si aurait été tué dans un combat malheureux livré par

le roi d'Urartu aux Cimmériens. D'autre part, un préfet de
m

Û-a-ia-e est mentionné n" 646 face, 10, parmi

neuf préfets urartéens tués dans une défaite subie par le roi d'Urartu. Selon toute vraisemblance, il s'agit

dans les deux lettres du même événement et du même personnage). La plupart des rapports mentionnant

Uaiais émanent d'Assur-rlsûa. Sennachérib, alors prince royal, transmet à son père un rapport d'Assur-rlsûa:

on y lit que le roi d'Urartu « est allé à Ûa-a-si avec ses troupes » (n° 198 face, 27, 28). Une lettre d'Assur-

rlsûa au roi annonce que « le roi (d'Urartu) ira à U-csi, mais qu'il n'est pas encore parti » (n° 380 rev., 5-8).

Une autre lettre du même agent informe le roi que « Qaqqadânu le turtan (du roi d'Urartu) est allé à

" Û-e-si >; (n° 492 face, 7-9). C'est probablement au même Assur-risûa qu'il faut attribuer une lettre qui men-

tionne l'arrivée à ' U-e-si de cinq préfets urartéens (n* 444 face 4, 5). Une lettre d'Urzana annonce que le roi

d'Urartu est à 'U-a-si (voir ci-dessous p. xm). Enfin un certain Bèl-iddin informe le roi que le roi d'Urartu a

reçu à a U-a-si des envoyés de Zikirtu et Andia (cf. ci-dessus, p. vi, n. 4j. On voit par ces extraits que le roi

d'Assyrie semble attacher une grande importance a être informé de la présence à Uaiais du roi d'Urartu ou

de ses généraux : de cette place forte l'armée urartéenne menaçait l'Assyrie ou la région soumise à l'influence

assyrienne.

2. « Betlis est la ville principale d'un Bey ou Prince du pays le plus puissant et le plus considérable de

tous... ; il lui serait aisé d'empescher le passage à ceux qui veulent prendre cette route d'Alep à Tauris ou

de Tauris à Alep. Car il ne se peut voir au monde des détroits de montagnes plus faciles à garder, et dix

hommes les defendroient contre mille... La ville est entre deux hautes montagnes qui ne sont éloignées

l'une de l'autre que de la portée du canon, et le château est sur une bute également distante des deux mon-

tagnes, et environ de la hauteur de la bute de Montmartre. Elle est en pain de sucre et si escarpée de tous

costez qu'on ne peut monter qu'en tournoyant . . La ville s'étend de costé et d'autre du pied de la bute jus-

qu'aux deux montagnes...» {Tacernier, Livre III, ch. m). « The importance of the situation can readily be

appreciated when we reflect upon the geographical conditions. The entire section of the Tauric barrier between

the Great Zab on the east and this valley of the Bitlis Su upon the west is composed of quite a network of

lofty mountains, extremely difficult to cross... Bitlis commands the approach to the flrst important natural

passage between the districts about l.ake Van and the Mesopotamian plains.» (Lynch, Armenia, II, p. 148).

On trouvera dans ce dernier ouvrage un excellent plan de Bitlis et de ses environs.

3. C'est dans ce sens qu'il est employé p. ex. 1. 414 de la présente inscription. Les rois d'Urartu dans leurs

inscriptions rédigées en assyrien prennent le titre de << roi de Na'iri » (voir les inscriptions de Sarduri fils de

Lutipri et la stèle de Kélichin), mais ce titre ne leur est jamais donné par les rois assyriens.

4. Pour Hubuskia, voir, outre les textes cités par Streck, ZA., XIV, p. 153 : Harper, Leltors, n" 441 face,

17 (WHu-bu-us-ka-a) et n» 1083 rev. 3 et 8
(

mAtHu-bus-ka-a-a).
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ui, d'après notre texte, touchait d'un côté à la province d'Uaiais', s'étendait de l'autre

dans la direction du lac d'Ourmia. En effet Salmanasar, dans sa troisième année de

règne, après avoir traversé l'Urartu d'ouest en est, passe par le Kilzàn (région de

Salamas, au nord-ouest du lac d'Ourmia 4

), puis arrive à la place forte de Silaia qui

dépend du roi de Hubuskia 3
. Il y a donc toute apparence que le Na'iri ou Hubuskia

est la vallée du Bohtan-sou'. C'était la parlie de l'ancienne région de Na'iii restée indé-

pendante des rois d'Urartu.

Plan/.û, roi de Na'iri, s'avance au-devant de l'armée assyrienne, probablement

jusqu'à la frontière de son pays 5

, à une distance de quatre lieues de Hubuskia, sa

résidence. Puis Sargon s'arrête à tjubuskia, pour y recevoir son tribut. La capitale

du Na'iri était donc située sur la route qui conduisait d'Uaiais en Assyrie et proba-

blement à petite distance (environ quatre lieues) de la frontière d'Urartu. On songe

naturellement à Saird ou aux enviions de Saird".

Sur le point de rentrer en Assyrie, Sargon se décide brusquement à une expé-

dition en Musasir. Il ne garde avec lui que l'infanterie et mille cavaliers : le reste de

son armée, cavalerie, charrerie et campement, retourne en Assyrie par la route

directe.

Quelques documents, provenant des archives des rois assyriens, laissent entrevoir

1. Voir 1. £98.

:.'. Cf. Streck, ZA., XIV, p. 148.

3. Cf. Monolithe, II, 63, 64; Obéi., 44; Lay., 13, 11. 7 et 8; Balawat, III, 3; Tgr., n° 2, 17; n" 4, 7-8 (Leh-

Miann, Materialien, pi. 111 et IV). Comparer Asn. Ann., I, 1. 57
{

m Kil-ia-na-a-a 'n
ffub-us-ka-a-a) et II,

1. 80 [" l
IJali-u.<-l,a-a-i(

" l
f\il-ia-na-a-a).

4. Noter que Sargon, pour se rendre du Hubuskia en Musasir, passe de la rive droite sur la rive gauche

du Zablvoirl. 323). Far contre, la trentième année de Salmanasar, le turtan, partant de Kalalj, « franchit le

Zab i c'est-à-dire passe de la rive droite sur la rive gauche), puis arrive au milieu des villes du roi de Hu-
buskia » (Obéi., 11. 160, 161). A moins de supposer que le Ijubuskia s'étendait sur les deux rives du Zab, ce

passage ne s'explique que si on admet qu'après avoir passé le Zab une première fois en sortant de Kalah,

l'armée assyrienne franchissait une seconde fois cette rivière dans la partie supérieure de son cours. Com-
parer l'itinéraire suivi par Salmanasar, la troisième année de son règne pour revenir de Silaia, ville forte de

1 lubuskia; il débouche par les déniés de Kirruri, en face d'Arba'il » (Monolithe, col. II, 1. 66). Il y avait donc

une route menant de Kalah en Ijubuskia par Arba'il : celte route, semble-t-il, traversait le Zab au moins deux

fois.

Dans une prière adressée à Samas (Knudtzon, Gebete, n" 35), Esarhaddon demande si des Iskuzéens

(= Scythes, cf. Winckler, AOF., 1, 187) qui semblent venir du pays des Mannéens, vont déboucher des « dé-

filés de Hubuskia » sur les villes de Harrânia et Anlli, et mettre au pillage les frontières d'Assur. 11 est assez

dillicile de savoir ce qu'il faut entendre ici par les « défilés de Hubuskia ». Pour Harrânia, voir Harper,

Letters, n" 890 rev., 1, 4, 6, et pour Anlli (que Knudtzon lit Anlsu[skia]), comparer A-ni-li, même lettre,

face 6, rev. 11.

5. Noter qu'Ullusunu était venu au-devant de Sargon « d'Izirtu, sa résidence royale, jusqu'à Sinihini la

forteresse-frontière de son pays » (1. 35).

6. De Bitlis à Saird il y a environ 40 milles anglais (cf. Lynch, Armenia, II, p. 148), soit de dix à onze

lieues assyriennes.
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la nature des rapports de Sargon et du roi de Musasir'. Urzana, roi de Musasir,

était nominalement vassal du roi d'Assyrie qu'il appelait «mon seigneur»', mais

Sceau d'Urzana'
(Image inversée de l'empreinte)

c'était un vassal fort indépendant, ainsi qu'en témoigne la lettre suivante
'

Tuppi 'Ur-za-na Lettre d'Urzana'

a-na amilnagir ekalli

lu sulmu(-mu) a-na ka[-àa]

èd tas-pur-an-ni

ma-a sarru màt Urarta-a-a

a-di amile-muq-qi-su

au maire du palais.

Salut à toi.

Quant à ce que tu (m')as écrit,

à savoir : « Le roi Urartéen

» avec ses troupes

1. Les textes se référant à Urzana et à Musasir sont cités par Streck, ZA., XIV, p. 128. (La plupart des

textes cités d'après le catalogue de Bezold sont maintenant publiés dans le recueil de Harper.) Outre les textes

auxquels renvoie Streck, voir Harper, n° 112 face, 17 (' Ur-[ia]-ni) ; n° 145 face, 1. 8
(

alMu-sa-sir) et n° 891

face, 1. 4 ('Ur-m-na).

2. Cf. Harper, Lutter*, n° 768.

3. Conservé au Cabinet des médailles de La Haye (voir le catalogue de Menant, pp. 54 et suiv., et pi. VII,

n° 32). La légende peut se lire ainsi' :

kunuk 'Ur-ia-na Sceau d'Urzana

ëar Mu-?a-sir roi de Musasir,

âl âribi la ville du corbeau

ëa klma siri dont, comme d'un serpent,

ina sade-e UmnàtU dans les montagnes ennemies,

pl-su pi-tu-u la bouche est ouverte.

L. 3 je propose de lire tTTTf: v-E^^S *T~^[T] <In ' serait l'idéogramme d'dribu. Le corbeau serait

donc le génie de Musasir. (Jusqu'ici on lisait les lignes 2 et 3 : èar
alMu-?a-?ir u

|

al,Û-ab(?)-ti « roi de Musasir

et d'Uabti », voir Sayce, JRAS., XIV, p. 673, Winckler, Keilschrifttexta Sargons, I, p. xxvi, note 8 et Streck,

ZA., XIV, p. 130.)

Entre les lignes 3 et 4 on lit : aban lamassi (nom de la pierre dont est fait le sceau; cette pierre est, d'après

Menant, L c, du jaspe rose). Pour d'autres exemples de aban lamassi, voir Meissner, SAl, n° 376.

4. Publiée d'abord V R„ 54, n» 1 et ensuite par Harper, Lctters, n" 409; traduite par Scheil, Rec. de Trac,

XIX, p. 63 et 64.



kar-ka-te-e \ i-lak

ma-a a-a-ka û-sab

kamiifâi pahâti èa dl U-a-si

n "'
lbél pahâti sa qa-ni mdt U-ka-a-a

-tal-ku-u-ni *\ dul-lu

ina bît-ili "\ e-pu-su

i-da-bu-ub *\ ma-a sarru

i-lak ina dl U-a-si û-sab

ma-a amilpahàtir> 1 uh-hu-ru i-la-ku-u-ni

INTRODUCTION XIII

:

ina àlMu-sa-sir

dul-lu e-pu-su

a taè-pur-an-ni

ma-a *\ sa la pi-i

èâ sarri me-me-ni

emûqê-su ina dul-li

lu la û-ba-la

ki-i sar mât As-surki

i-lik-an-ni \ ak-tal-su-u

sa e-pu-su-ni V e-tap-sa

û an-ni-u *\ a-ki-e

k-la-su

» est-ce chez toi
1

qu'il va ?

» Où est-il ? »

(voici ma réponse : ) Le préfet d'Uasi

et le préfet du territoire des Ukéens

sont venus, leurs dévotions

au temple ils ont fait.

Ils disent : « Le roi

» viendra, il est à Uasi.

» Les (autres) préfets sont en retard, ils

» viendront ».

A Musasir

leurs dévotions ils ont fait.

Quant à ce que tu (m')as écrit,

à savoir : « Sans l'aveu

» du roi, personne

» à ces dévotions

» ne doit amener ses troupes' ».

Lorsque le roi d'Assur

est venu, l'en ai-je empêché?

Ce qu'il a fait, celui-là le fait.

t

Alors celui-là, comment

k-la-su l'empêcherais-je ?

Il y a de l'ironie et quelque impertinence dans les dernières lignes. Assurément,

tte lettre est antérieure à 714 3
: Urzana n'aurait pas parlé avec ce ton détaché de

visite du roi d'Assyrie après l'expédition de 714.

Dans le dernier volume du recueil de Harper', se trouve le passage suivant, qui pa-

.JLX appartenir à une lettre adressée par Sennachérib, encore prince royal, à son père 5
:

1. Tel est le sens d'après le contexte; liar-ka-tn-e m'est inexplicable (la longue finale montre que c'est sur

ce terme que porte l'interrogation).

8. Comparer la lettre d'Assur-rtsûa (Harper, n° 380 = van Gelderen, BA., IV, p. 521, n" VIII), qui annonce
le départ pour Musasir de deux corps de troupes urartéennes, dont l'un compte 3.000 hommes.

i. Il est certain qu'une partie des lettres de la collection de Kouyoundjik sont antérieures à cette date.

Voir dans le n° 1058 du recueil de Harper, les lignes 6 à 10 :
' Nabû-fia-mat-u-a ina mu[l}-t}i-ia] | i-sap-ra

ma-a Âè-sur-W
|
ina muf} U-U-au-ni il-lak

|
ma-a 5 sisêP Û-li-su-nu | a-na Âs-sur-W i-ti-din... « Na-

Im-ljamàtûa m'a écrit ceci}: Assur-li' va chez Ulisunu. Ulisunu a donné 5 chevaux à Assur-li'. . . ». C'est en 716

que Sargon a fait écorcher vif Assur-li' (voir Annales, 1. 64 et Fastes, 1. 56). Par conséquent cette lettre est au
plus tard de 716. (Ulisunu est Ullusunu le roi mannéen.)

14.

XI, n° 1079. (Ce texte avait été déjà cité par Thompson, AJSL., XVII, p. 165.)

5. Comparer les deux lettres de Sennachérib, n" 197 et 198 du recueil de Harper (voir Johns, Laws, p. 338
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»-J
Y amilsanu-û sa amilnagir ekalli (Un tel) vice-maire du palais

[ina pa-n]i-ia it-tal-ka ma-a ' Ur-za-an-na est venu en ma présence et m'a dit : « Ur-

zana

[i-]sa-ap-ra ma-a amil * mdt Urarta-a-a a écrit ceci* : « Le (roi) Urartéen,

[

mdtGa]m-ir l bi-id il-lik-û-ni » lorsqu'au pays des Cimmériens il fut

» allé,

[ma]-a amlle-mu-qi-e-su di-e-ka » ses troupes ont été défaites,

ma-a amilbêl pahâti sa âl Û-a-si » le préfet d'Uasi

di-e-ki. ...... » a été tué. . . .

'

Suivant l'opinion la plus accréditée, cette victoire des Cimmériens, que men-

tionnent plusieurs rapports parvenus à la Cour assyrienne 5

, serait postérieure à 714".

Ceci nous conduirait à admettre qu'après le pillage et la destruction de Musasir,

Urzana serait rentré dans son pays, ce qui est possible, et qu'il aurait renoué, comme

si rien ne s'était passé, sa correspondance avec la Cour assyrienne, ce qui est moins

vraisemblable. Mais on n'a pas remarqué qu'une lettre de Sennachérib, annonçant la

défaite du roi d'Urartu 7
, contient un passage qui contredit cette chronologie. A la fin

de cette lettre, Sennachérib écrit : « On a apporté de Tabal une lettre de Nabû-li''

le majordome d'Ahat-abisa : je la fais porter au roi mon maître». Cette Ahat-abisa

est sans doute identique à la fille de Sargon qui avait été donnée en mariage à

Ambaridi de Tabal'. Or, dans la neuvième année de son règne, Sargon ravagea le

1. Comparer n* 492, face, 5.

2. Cette lettre, comme l'autre lettre d'Urzana transcrite ci-dessus, avait probablement été reçue par le

maire du palais. C'était apparemment ce fonctionnaire qui était chargé des rapports avec Musasir. Lorsqu'après

l'expédition de 714, Sargon convertit le pays en province assyrienne, il plaça la nouvelle province sous l'auto-

rité du maire du palais (Annales, 1. 138).

3. La copie? de Harper porte \ i. ^tt Corriger et compléter d'après le n° 197, rev. 10. Il est certain,

ainsi que Johns l'a suggéré. PSBA., 1895. p. 228, qu'à cette dernière place "V Ar >yyT est à lire Garnir,

mais il est douteux que ^- y soit employé comme idéogramme pour tj-m-r (telle est l'explication donnée

par Johns, l. c, et par Streck, AJSL., XXII, p. 215). Il est plus vraisemblable de supposer que le signe qui

précède ir avait la lecture pain. L'original n'aurait-il pas ^?
4. Urzana, en compagnie de son frère et de son (ils, alla saluer le roi d'Urartu qui, après sa défaite, s'était

retiré à Uazaun (lire peut-être Uazaë — Bitlis, cf. ci-dessus, p. x, n. 1). Le roi de Ijubuskia, de son côté, en-

voya un messager porter son salut au roi d'Urartu (voir la lettre de Sennachérib, Harper, n° 197, Johns, Laws,

p. 339).

5. Voir les rapports transmis par Sennachérib à Sargon (Harper, n° 197); une lettre d'Assur-rîsûa qui

rappelle l'événement (Harper, n" 146), et enfin la lettre Harper, n" 646, qui énumère neuf préfets urartéens

tués dans la bataille.

6. Voir Johns, Laies, p. 338 et Olmstead, Sargon of Assyria, p. 155.

7. Harper, n' 197.

8. Ce Nabû-li' est distinct du préfet de Halsu dont, dans la même lettre (rev. 11. 5 et suiv.), Sennachérib

transmet le rapport.

9. Annales, 1. 172; Fastes, 1. 30. Cf. Winckler, AOF., 1, p. 365, n. 3.
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pays de Tabal, le convertit en province assyrienne et emmena en captivité Ambaridi

et sa famille'. Il n'est pas douteux que la lettre du majordome d'Ahat-abisa soit

antérieure à ces événements : elle serait donc au plus tard du début de la neuvième

année. Par conséquent, si la victoire des Cimmériens est postérieure à la campagne

de 714, elle l'a immédiatement suivie. Il est infiniment plus probable qu'elle l'a

précédée.

L'un des documents les plus importants pour la connaissance des rapports d'Ursâ

et d'Urzana est la stèle bilingue de Topzaoua*. Malheureusement ce précieux monu-

ment nous est parvenu très mutilé et est plein d'obscurités. Le passage capital est le

ivant :

;

11) 'Ur-za-na sar mdfy-r[ï\
l ina bit- Urzana, l'ancien roi, au temple en ma

ilêP1 ina pâni-ia e-li présence est monté.

Les quatre lignes suivantes mentionnent Urzana, FJaldia, le pays d'Assur, dans un contexte fort obscur.

texte reprend (fin de la ligne 15) :

ana-ku tRu-sa-se Moi Rusas (Ursâ)

a-di èa-di-e mât Âs-sur ki-ma . . .-a-tt't jusqu'aux montagnes d'Assur, comme

a-la-la-ka un , je m'avançai.

' ' Ur-za-na-a ina qa-ti asbat Urzana par la main je pris ;

. . .-ti-'-su ina mas-ka-ni-su *-^| ana je le ; en son lieu je l'installai,

ùarrû-ti astak-an comme roi je l'établis.

[15 û~\°-melA ina lïb-bi ûlMu-sa-sir a-tû- Pendant 15 jours à Musasir je sacrifiai.

suie'

Il semble bien ressortir de ce texte qu'Urzana avait été implorer la protection

d'Ursâ et que celui-ci vint le rétablir sur son trône. D'après Belck ', cette interven-

tion d'Ursâ aurait eu lieu à la suite de la campagne de 714. Ce n'est pas impossible.

1. Annales, 11. 168 et suiv.; Fastes, 11. 30 et suiv.

2. Publiée par Lehmann, ZDMG., 1904, p. 834, transcrite et traduite par le même, Verhandl. der Bar-

Uner Anthrop. Gesellschaft, 1900, p. 434 et par Sayce, JRAS., 1906, p. 625.

3. Lehmann lit sarru nak-ru « der feindliche Kônig » [ZDMG., 1904, p. 837) et Sayce sar pu^-ru « king

of multitudes » {JRAS., 1906, p. 625). Le signe que Lehmann lit nak et Sayce pu/jru ne semble pas à dis-

tinguer de celui qui apparaît dans l'inscription de Méher-Kapoussi, 11. 3, 19, 24 [aie estampage Deyrolle,

d'après Guyard, J. asiat,, 1883, p. 522), 25, 30 et 31 et qu'on a jusqu'ici identifié à *-fcT*+-T (assyrien puhru).

Cette identification est sans doute inexacte. On pourrait lire dans l'inscription de Méher-Kapoussi an'' mah')

« les dieus très hauts ».

4. Lehmann ('. c.) lit : [di}-ik-tû kak (= ("pus) qu'il rapproche de ta-ai-gu-û-bi (1. 18 de la version van-

nique . Mais pour il; il y a un clou vertical en trop, de plus les traces du dernier signe ne suggèrent guère une

lecture kak.

5. Restitué d'après le texte vannique (1. 21).

6. Ifteal d'un verbe naidku « verser, faire une libation » (="[03, cf. Jensen, h'B., VI, 1, pp. 416/417).

7. Cf. Zcitschrift /. Ethnologie, 1899, pp. 123 sq.
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Cependant Belck me semble faire trop bon marché du témoignage assyrien qui fait

mourir Ursâ immédiatement après l'expédition contre Musasir. Des événements que

nous ignorons, antérieurs à 714, ont pu donner lieu à l'intervention d'Ursâ 1

.

Dans sa marche vers le pays de Musasir, Sargon franchit une haute montagne,

l'Arsiu, puis traverse le grand Zab, « que les gens de Na'iri et de Kilhu appellent

Elamunia ». Ce nom d'Elamunia n'a pu être donné au Zab que dans la partie supé-

rieure de son cours, alors que cette rivière se trouve encore dans la région de Na'iri.

Les montagnes franchies par Sargon sont donc probablement celles qui séparent le

haut Zab du Bohtan-sou. Il existe précisément un passage entre Mervanen dans le

bassin du Bohtan et Kotchannès dans celui du Zab*.

Une fois le Zab traversé, l'armée s'engage entre de hautes montagnes par un

chemin extrêmement difficile, où les hommes ne peuvent passer qu'en file, puis pénètre

dans le pays de Musasir. La seule vallée latérale de quelque importance qui aboutisse

à la haute vallée du Zab, est celle du Nahil-tchaï. Ce cours d'eau traverse le district de

Guiavar, large vallée que dominent les plus hautes montagnes du Kurdistan central,

puis rejoint le Zab par des défilés très étroits et escarpés'. Le Guiavar forme probable-

ment le centre du pays de Musasir. Cette localisation est confirmée par l'itinéraire de

la trente-et-unième campagne de Salmanasar' : le turtan va du pays de Hubuskia à

Sapparia, ville de Musasir. de là en Urartu et d'Urartu en Kilzân. Il résulte de cet iti-

néraire que le pays de Musasir communiquait directement avec l'Urartu : l'armée assy-

rienne, pour se rendre de Sapparia en Urartu, a dû emprunter la route Bachkala-Kochab 5

.

L'Albag, c'est-à-dire la haute vallée du Zab, était le nœud où se rejoignaient les pays

d'Urartu |(au nord), de Musasir (au sud), de IJubuskia (à l'ouest) et de Kilzân (à l'est).

1. L'habituel informateur de Sargon, en ce qui touche les affaires d'Urartu, Assur-rlsûa, mentionne dans

une de ses lettres un préfet urartéen de Musasir. Le pays de Musasir aurait-il été à un moment province

d'Urartu ? Voici cette lettre qui a été publiée par Harper (n° 381) et traduite par van Gelderen (BA., IV, p. 522) :

ci Au roi mon seigneur, ton serviteur Assur-rlsùa. Salut au roi mon seigneur. Les Mannéens dans les villes

(du roi) d'Urartu dans la province du bord de la mer ont surgi, ont pillé et ont disparu. Analaqunu, préfet de

Musasir et Tunnaun, préfet de Karsitu[...] à la frontière des Mannéens sont allés pour faire la garde. Le (roi)

d'Urartu est à Turuspâ; il fait ses sacrifices; tous les préfets sont auprès de lui. » il s'agit probablement non

pas d'un véritable préfet de Musasir, mais d'un préfet • devant Musasir », c'est-à-dire d'un préfet commandant

des troupes devant la frontière de Musasir. Comparer Harper, n" 646 face, 1. 9, où un « préfet devant Musa-

sir » est mentionné parmi neuf préfets Urartéens tués (dans la bataille contre les Cimmériens). La mer dont il

est question est sans doute le lac d'Ourmia, c'est en effet, nous l'avons vu, à l'est de ce lac que le royaume
d'Urartu se trouvait en contact avec le pays des Mannéens.

2. Sur la route de Meuks à Kotchannès par Taouk, Mervanen et Bilii, voir Layard, Nineoeh and Babylon,

pp. 418 et suiv.

3. Voir Layard, Nineoeh and Babylon, pp. 379 et suiv., et Muller-Simonis, Du Caucase au golfe Persique,

pp. 16? et suiv.

4. Voir obélisque, 11. 174 et suiv.

5. Sur cette route, voir Layard, Nineceh and Babylon, pp. 383 et suiv., et Muller-Simonis, Du Caucase

au golfe Persique, pp. 178 et suiv.
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Jusqu'ici on cherchait l'emplacement du pays de Musasir beaucoup plus au sud,

dans la région des stèles de Kélichin et de Topzaoua. La stèle d'Ispueni' appelée par.

les Kurdes Kélichin (« la stèle bleue »)* est érigée sur le col qui fait communiquer la

vallée de Revandouz avec Ouchnou et le bassin du lac d'Ourmia. A six ou sept heures

du col de Kélichin, dans la vallée de Revandouz, entre les villages de Sidikan et de

Topzaoua, est située la stèle d'Ursâ dite de Topzaoua 3
. Deux routes qui se rejoignent

à Sidikan aboutissent au col de Kélichin : l'une vient des plaines assyriennes par Ar-

bèles et Revandouz, l'autre vient du plateau de Van par Kochab, Bachkala, la vallée

du Nahil-tchaï 4
. Cette seconde route a dû être souvent utilisée par les armées urar-

téennes, et c'est ainsi qu'on peut expliquer l'érection des deux stèles. Ces stèles mar-

queraient non pas l'emplacement du pays de Musasir, mais la limite méridionale de la

région soumise à l'autorité ou à l'influence des rois de Musasir et de leurs protecteurs

urartéens, aux temps d'Ispueni et d'Ursâ : ce seraient en quelque manière des bornes-

frontière.

Les habitants de Musasir furent sans doute surpris par la brusque attaque de

l'armée assyrienne. D'où l'exceptionnelle abondance du butin. Sargon avait envoyé

des instructions aux postes assyriens les plus rapprochés afin de prévenir toute tenta-

tive de fuite. Cependant Urzana réussit personnellement à échapper, car il ne figure

pas, comme sa femme et ses enfants, parmi les captifs. Le butin provient partie du

palais d'Urzana, partie du temple de Haldia. Quelques-uns des objets mentionnés sont

figurés sur le bas-relief de Khorsabad qui représente le pillage du temple de Musasir,

ainsi les boucliers ornés d'une tête de chien grimaçant 5

, les cratères contenant le vin à

libation', la statue de la vache allaitant son veau 7
. Plusieurs statues de rois ou princes

1. La plus récente édition de la stèle est l'œuvre de Belck (cf. Anatole, Heft I). C'est à Sayce qu'on doit

la première publication du texte vannique d'après un estampage de Blau (cf. JRAS., XIV, pp. 663 et suiv.).

I.e texte assyrien a été découvert par Morgan et publié pour la première fois par Scheil (cf. Rec. (le Trac, XIV,

pp. 153 et suiv.).

8. Cf. Rawlinson, JRGS., X, p. 81, note, et Morgan, Rec. de Trac, XIV, p. 153.

3. Voir Belck, Zeitschrift f. Ethnologie, 1899, p. 107. C'est à Belck et Lehmann qu'on doit la connais-

sance de ce monument dont l'existence avait été autrefois signalée par Rawlinson (JRGS., X, p. 22). Voir la

copie publiée par Lehmann [ZDMG., 1904, p. 834). Belck et Lehmann croient avoir retrouvé le site de Musasir

à peu de distance de la stèle : « Der Text der Inschrift beweist nehmlich, was ich hier vorwegnehmen will

dass die Stèle in allernâchster Nâhe der Stadt Mutsatsir aufgestellt worden ist, deren spârliche Uberreste wir

denn auch auf einem gegenûberliegenden, von einer kleiuen Kuppe gekrônten Plateau aufgefunden haben
;

die Ruinen der wenig umfangreichen Burg auf jener Kuppe sind in Luftlinie kaum mehr als 1-1 1/2 km.

entfernt von der Stèle. » (Belck, Zeitschrift f. Ethnologie, 1899, p. 103.)

4. Sur cette route, voir Belck, Zeitschrift f. Ethnologie, 1899, pp. 108 et suiv.

15.

Ll. 370-371.

6. Ll. 396-398.

7. L. 401.
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d'Urartu font partie du butin : une statue de Sarduri « fils d'Ispueni, roi d'Urartu »',

une d'Argisti, une d'Ursâ.

Sur la statue d'Ursâ se lisait ce qui suit : « Avec mes deux chevaux et mon

cocher, mes mains ont conquis la royauté d'Urartu »\ Nous apprenons ainsi qu'Ursâ

_ -J

I

Le pillage du temple de Musasir
(Bas-relief de Khorsabad, d'après Botta, Monument de Ninice, t. II, pi. 141.)

ne tenait pas la couronne de ses ancêtres et avait fondé une dynastie nouvelle. Même

conclusion se tire d'un passage de notre texte qui attribue une origine distincte à la

famille d'Ursâ et à celle de Sarduri 3
. Il n'y a donc plus aucune raison pour identifier

Ursâ I
er

, successeur de Sarduri, à Ursâ, fils de Sarduri. Il est probable qu'Ursâ I
er

, le

1. Parmi les rois d'Uraitu, on ne connait aucun Sarduri fils d'Ispueni. S'il n'y a pas d'erreur de la part

du scribe assyrien, il s'agirait, comme me le suggère Sayce, d'un prince n'ayant pas régné.

2. L. 404.

3. L. 277. Voir ci-dessus, p. tx, n. ".
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successeur de Sarduri, l'adversaire de Sargon, n'est autre qu'Ursà fils d'Erimena dont

on lit le nom sur les boucliers votifs de Toprak-kalé \ Si le roi qui a fondé sur le

rocher de Toprak-kalé, Rusahina, «la ville d'Ursâ»*, est bien, comme on l'admet

avec toute apparence de raison, Ursà I
er

, il est naturel de penser que cet Ursâ est

identique au roi du même nom qui a dédié les boucliers destinés à orner le temple

construit sur l'acropole de la nouvelle capitale. Erimena, qu'on a classé parmi les rois

d'Urartu bien qu'il n'ait laissé aucune inscription, n'aurait donc en réalité jamais

régné. On sera ainsi amené à remanier l'ordre jusqu'ici adopté pour les cinq derniers

|>nes urartéens'.

Le rédacteur de notre inscription représente d'une façon à la fois imagée et con-

ntionnelle la douleur qui aurait saisi Ursâ à la nouvelle du pillage de Musasir, mais,

ose curieuse, il semble ignorer que, comme l'affirment d'autres textes de Sargon

rédigés à une date plus récente
4

, il se soit donné la mort. Le récit du suicide d'Ursà

pourrait avoir été forgé de toutes pièces. Ce qui reste peut-être historique, c'est le fait

de la mort d'Ursâ dans l'année même de la campagne. Le rédacteur a pu ignorer cette

mort, puisqu'il écrivait avant que l'année fût encore écoulée. Mais, chose à noter, il

savait Ursà malade 5

. C'est apparemment de cette maladie et non de sa propre main

qu'Ursà est mort.

Sargon, s'en retournant avec son butin, « débouche par les défilés de l'Andarutta

.... en face de la ville de Hipparna ». La route la plus facile pour se rendre de la

région du haut Zab à Mossoul passe par Amadié et Daoudié et aboutit au sortir

d'un long défilé à Dehok". Ce chemin a dû être utilisé par les armées assyriennes,

comme en témoignent les célèbres sculptures rupestres de Maltaïa que le voya-

geur venant de Mossoul aperçoit à sa droite une heure à peine avant d'arriver à

1. VoirBelck et Lehmami, ZA., IX, pp. 82 et suiv.

2. Rusahina est plusieurs fois mentionnée dans l'inscription d'un L'rsâ gravée sur la stèle du Kéchich-

Gueul (voir Belck et Lehmann, Zeitschrift f. Ethnologie, 18^2, pp. 151 et suiv.). Le réservoir, appelé aujour-

d'hui Kéchich-Gueul, était destiné à alimenter la ville construite au pied de Toprak-kalé (voir ibid., pp. 145

el suiv. et Verhandl. d. Berliner antliro/t. Gasallscha/t, 1893, p. 220).

3. Voici l'ordre que je proposerais :

Rusas Erimenaliinis

Argistis Rusahinis

Rusas Argistihinis

Sarduris [Rusahinis?] (Asb., Ami., X, 1. 40)

Rusas Sardurihinis.

4. Fastes, 1. 77 et Annales, 1. 139.

5. Cf. 1. 151.

6. Voir Layard, Nineeeh and its remain*, vol. I, pp. 227 et suiv. Le voyageur Henry Binder, se rendant

de Djoulamerg (dans la vallée du haut Zab) à Mossoul, passe malgré lui par Dehok. (« Le soir, j'apprends. . .

qu'au lieu de nous diriger vers Alkosh et le monastère de Rabban Hormouz, nous marchons sur Dehook. Ce

n'es) plus la direction que je voulais suivre; les muletiers ont pris celle qui leur convenait. » Au Kurdistan,

••// Méso/iotamie et en Perse, p. 208).



XX INTRODUCTION

Dehok'. En face des sculptures, au milieu de la vallée, un tell marque l'emplacement

d'une ville antique' : je proposerais d'identifier cette ville à Hipparna.

Les deux premières lignes de la conclusion se retrouvent presqu'identiques, mais

dans un ordre inverse à la fin d'une inscription d'Esarhaddon qui relate une expédition

en Supria 3
. On peut donc croire qu'elles se réfèrent à un rite traditionnel. Je ne sais

ce qu'il faut entendre par le terme lièânû-rêsêti (mot à mot « langues-capitales ») qui

désigne une catégorie d'hommes (probablement des prisonniers de guerre) consacrés au

dieu Assur'.

La tablette est datée de l'éponymie d'Istar-dûri (714 av. J.-C.) : elle a donc été

rédigée l'année même de la campagne dont elle contient le récit.

Quelle que soit dans ce récit la part de l'exagération, si habituelle aux narra-

teurs officiels, il est certain que la campagne de 714 porta un coup sensible à la

puissance urartéenne, déjà ébranlée par les précédentes campagnes de Sargon et par

la victoire des Cimmériens. A dater de 714, l'Urartu cessa d'être pour l'Assyrie un

voisin dangereux.

1. Voir Layard, Nineceh and its remains, vol. I, pp. 289 et suiv.; Place, Ninioe et VAssyrie, tome II,

pp. ir>3 et suiv. ; Lehrnann, Verhandl. cl. Berliner anthrop. Gesellsckaft, 1899, pp. 591-592.

2. «La vallée débouchant en cet endroit est l'entrée principale du Kurdistan, la seule vrai-

ment praticable sur une longueur de plusieurs degrés géographiques. Sa largeur varie entre un et trois

kilomètres et elle s'étend, suivant une pente très douce, jusqu'à Duhok, où, après s'être rétrécie, elle péuètre

au cœur des montagnes. Lorsque de Mossoul, ou même des contrées situées plus bas, on veut se rendre à

Djulamerk, à Van ou bien en Perse, la vallée de Maltaï et les gorges ascendantes qui s'y rattachent succes-

sivement, offrent seules une route spacieuse Maltaï a donc dû jouer un rôle important dès les temps les

plus reculés de Ninive. C'était une passe essentielle à garder, et il est possible qu'à une époque où les ma-

chines de guerre n'avaient pas une grande portée, le monticule artificiel ait été élevé, au milieu de l'entrée,

pour fermer l'intervalle un peu trop large qui restait entre les deux versants. » (Place, Ninioe et l'Assyrie,

tome II, p. 154).

3. Voir ci-dessous, p. 66, note 2.

4. Le grand-abarakku, Tàb-sâr-Assur, nommé 1. 427 est identique à l'éponyme de l'année 717, cf. K. 352,

rev., 18/19 (Johns, Deeds, n» 391).
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DE LA

HUITIÈME CAMPAGNE DE SARGON



TRANSCRIPTION

1

.

A-na dA-sur a-bu ilâniP 1 bêli rabe-e a-èib Ê-/j.ar-sag-gal-kâr-kûr-ra ê-kûr-èu

rabi-i a-dan-niè a-dan-niè lu èul-mu

2. a-na ilâP l-ni dèîmâtiP 1 ' diètarâtiP l a-si-bu-ut È-har-sag-gal-kûr-kûr-ra ê-kûr-

èu-nu rabi-i a-dan-nis a-dan-nis lu èul-mu

3. a-na ilâP l-ni l'èîmâtiPl diètarâtiP l a-èi-bu-ut âl (1A-usar é-kûr-àu-nu rabi-i

a-dan-nis a-dan-nis lu èul-mu

4. a-na âli ù nisêP l-èu lu èul-mu a-na ekal-lim a-èib lib-bi-èa lu èul-mu

5. a-na l$arru-kîn èangî elli ardi pa-lih ilû-ti-ka rabî-ti ù karâèi-èâ a-dan-nis

a-dan-niè èul-mu*

6. i-na aralj. Du'ûzi* mu-kin té-im ad-na-a-ti arah gaè-ri abli a-èa-rid-di èâ dEn-

lil kaè-kaè ilâniP1 dAnuèat

7. èâ a-na pu-ufi-hur um-ma-ni èul-lu-um ka-ra-si i-na tup-pi maf}-ri is-tu-ru-

sû bêlnif-mej-qi* dNin-igi-azag

8. ul-tu âlKal-ha âl èarrû-ti-ia am-mus-ma nArZa-ban elu-û i-na kiè-èa-ti-èû èam-

rii e-bir

1. On trouve d'autres exemples de êî?ntu précédé du déterminatif divin, cf. Le Gac, Inscr.

d'Aëèur-naçir-aplu, p. 129, 11. 2 et 3 (mu-ëim dëimâtipl), p. 193 (K. 2763, recto 1. 6 : mu-èim-

mu dàîmâti), p. 201, n° 3, 1. 1 (ana dEnlil èar dsimàti[P 1]).

2. Pour la distinction à faire entre sulmu et là ëulmu, voir Delattre, PSBA., XXII, 294 sq.,

et Ylvisaker, Zur babyl. u. assyr. Grammatik, p. 63.



TRADUCTION

Assur, le père des dieux, le grand seigneur, qui habite l'É-har-sag-gal-kur-

kur-ra, son grand temple, très, très fort, salut !

2. Aux dieux des destins et aux déesses, qui habitent l'É-har-sag-gal-kur-kur-ra,

leur grand temple, très, très fort, salut !

3. Aux dieux des destins et aux déesses, qui habitent la ville dAssur, leur grand

temple, très, très fort, salut!

4. A la ville et à sa population, salut! Au palais qui y est situé, salut!

5. Pour Sargon, le prêtre saint, le serviteur qui craint ta grande divinité et pour

son camp, tout va très, très bien.

6. Dans le mois de Tamûz, qui fixe les conseils des nations, le mois du vaillant

fils aîné d'Enlil, du fort entre les dieux, d'Anusat',

7. que le maître de la science, Nin-igi-azag, a inscrit sur l'antique tablette pour

le rassemblement des armées et la formation des camps,

8. de Kalah, ma résidence royale, je partis : le Zab supérieur, au fort de sa crue,

je franchis impétueusement.

3. Écrit iû-gar-numun-na au lieu de l'habituel ëû-numun-na. D'après K. 2049+ K. 129 (IV

R. 33), 1. 4, ce mois était consacré à AnuSat.

4. Vocalisation de nariiK d'après Pognon.

5. bel ni-qi ne peut être qu'un lapsus de scribe pour bel ni-me-qi, cf. Sargon, inscription

dite du Harem, B, 1. 1 :
dNin-igi-azag bel ni-meki et Sennachérib, inscr. de CPle (I R. 44,

1. 77) : bel nime-ki dNin-igi-azag.
(

dNin-igi-azag était un nom d'Éa, dieu de la science.)



TRANSCRIPTION

9. ûmu 3kanl aà-èû fra-ta-am' pi-i mus-tar-hi ka-as pu-rid-di qar-dam-mi 1 a-na

dEn-lil dNin-lil pal-his us-kin-ma

10. ndrZa-ban èaplu-û èd ni-bir-ta-èu pa-as-qa-at um-ma-na-at d$amas dMarduk
pal-gi-is û-èa-as-fyi-it*

11. i-na ni-ri-bi sa èadKul-la-ar èadi-i zaq-ri èâ mât Lu-lu-mi-i sa mdtZa-mu-a

i-qab-bu-sû-ni e-tar-ba

12. i-na mdtSu-um-bi na-gi-i pi-qit-ti
6 um-ma-ni-ia aè-kun-ma èâ sisêP 1 ù narkabti

a-mu-ra mi-na-a-sû-un

"13. i-na (u-kul-ti-èu-nu rabî-ti sa AxàÂR d$amas dNabû dMarduk û-èal-lis-ma

a-na ki-rib frur-èa-a-ni as-di-ra ta-lu-ku

14. a-na mdtZi-kir-te ù mdtAn-di-a sa d URi-GAL dAdad û-rim-gal-li* a-lï-kut mafi-

ri-ia û-sat-ri-sa ni-ir-àû-un

15. i-na bi-rit èadNi-kip-pa èad Û-pa-a èadêP 1 elûtif 1 èâ gi-mir iséP 1 hi-it-lu-pu-ma

qir-bi-sun e-èi-tûm-ma pit-lu-/ju ni-rib-èu-un

16. ki-ma kièti eri-ini' eli ta-mir-ti(-su)"-nu sil-lu tar-su-ma a-lik ur-fyi-èû-nu la

im-ma-ru èa-ru-ur d$am(si)-èi e-tiq-ma

17 .
ndrBu-û-ia nâr-tum ' * bi-ri-sù-nu a-di 26a 'an e-bir-ma um-ma-ni i-na gi-ip-èi-

èa' 3
la ig-lud-du méP1 mi-li

1. hafàmuest certainement le même terme que Dtsn (cf. Gesenius, s. c).

2. Voir par ex. la stèle d'Esarhaddon, provenant de Sindjirli ; le roi y est représenté tenant

deux cordes attachées à des anneaux passés dans la lèvre de deux captifs.

3. Mot à mot « lier les jambes ».

4. K. 2061, face, I, 16 (ASKT., p. 202 et CT., XIX, pi. 27), qar-da-mu est mentionné

parmi divers termes signifiant « méchant, ennemi » (rag-gu, a-a-bu, si-e-nu, aë-(u). Le sens

de « méchant » convient également, IV R. 12, rev. 6, à qar-da-mi [sic, cf. Zimmern, GGA., 1898,

p. 825) ; dans ce passage fragmentaire il est question de « briser les qar-da-mi infjustes] ».

5. Sahâtu, non sahâdu, cf. Zimmern, Ritualtafeln, p. 217, note 17; voir aussi ië-tâh-hi-tu

(1. 26 du présent texte) et [tj]^ ^J = èi-tâh-hu-tu (K. 4309, rev. 1 ; ZA., IV, p. 158). Le sens

est non pas « monter », mais « sauter » (cf. Meissner, OLZ., 1908, p. 407).

6. piqittu a ici le sens d'« inspection ». Traduire de même dans Esarh., Prisme B, 1, 1. 11 :

pi-qit-ti sis-êp 1 si-mit-ti nirï ul [aëkun] « je ne passai pas en revue les chevaux d'attelage ».

7. Mot à mot « je triplai, puis .... ». Comparer aènlma ... « je doublai, puis ... », c'est-à-

dire « pour la seconde fois, je ... » (HW., p. 674 a).

8. Ce terme n'est pas à distinguer à'uri-gal qui est employé (avec le déterminatif de dieu)

pour désigner les emblèmes divins, portés au bout d'une hampe et servant d'enseignes ou

d'étendards aux armées (voir Delitzsch, HW., p. 720 a). On trouve, par ex. dans Botta,

Monument de Ninire, I, pi. 57, la représentation d'un de ces emblèmes sur un char.



TRADUCTION

9. Le 3e jour, afin de museler 1
les superbes et d'entraver

3

le.s méchants, devant Enlil

et Ninlil avec (une religieuse) crainte je m'humiliai :

10. le Zab inférieur, dont le passage est difficile, je fis sauter aux troupes de Samas

et Marduk, comme un fossé.

11. Dans les défilés des monts Kullar, hautes montagnes du pays des Lulumû (qu'on

appelle aussi pays de Zamua), je pénétrai.

12. Dans la province de Sumbi je passai en revue mon armée : des chevaux et des

chars je vis le nombre.

13. Avec le grand secours d'Assur, de Samas, de Nabû, de Marduk, pour la troi-

sième fois
7

, je mis (mes troupes) en ordre de marche vers l'intérieur des

montagnes.

14. Vers les pays de Zikiitu et d'Andia je dirigeai le joug (du char) de Nergal et

Adad, les emblèmes qui me précèdent.

15. Entre le Nikippa et l'Upâ, monts élevés qui sont couverts de toute espèce

d'arbres, dont la surface est chaos, dont les défilés sont redoutables,

16. sur la région desquels l'ombre s'étend comme en une forêt de cèdres, où le

voyageur ne voit pas l'éclat du soleil, je passai" :

17. le Bûia, cours d'eau qui les sépare, jusqu'à 26 fois je traversai : mes troupes, en

leur masse, ne s'effrayèrent pas des hautes eaux.

9. Pour la lecture eri du signe >-tTT, voir Journal Asiatique, 1911, p. 148. De même
?*-fc| |-nt est à lire '.eri-ni et non <?er-ni. La lecture ir est principalement attestée par les

inscriptions de Nbk. (cf. p. ex. mi-yi-*-t^\\ V R. 34, 2 a; si ti->~t^\\-ti, ibid., ibb). Quant à la

lecture H elle est limitée aux textes archaïques.

10. Omis par le scribe.

11. Etêqu signifie non pas « s'avancer », mais « passer » : passer (une rivière, une mon-

tagne, une frontière), passer par (un chemin), passer (dans la rue, entre des montagnes, etc.).

En parlant du temps, etêqu signifie « passer » (au sens de « s'écouler »). Un débiteur jure

qu'il rendra l'argent avant que le terme « passe » (it-ti-iq), Str. Nbk. n° 42. Un tel loue un

homme pour un mois : lorsqu'il aura laissé passer le mois (irarham ù-èe-ti-iq-ma), il paiera

le salaire convenu (APR. n° 58). Un tel reçoit une somme qu'il s'engage à transmettre dans

tel délai : s'il laisse passer le délai (ù-êe-te-iq -ma), il doit payer intérêt (CT. VIII, 37 b). Etêqu

eli signifie «surpasser » (p. ex. V R. 34, col. II, 41, 42) : de là l'emploi du permansif èùtuq

(HYV\, p. 159 b). Enfin mêtequ n'a pas d'autre sens que « passage » (ina mèteq girria « au

passage de mon expédition »).

12. Comparer T^ fel-tu Asn., Ann., III, 135; Sargon,Ann., 72; |^ ffi-ft, Sargon, Ann.,

11. 83 et 86 et la présente inscription, 11. 37 et 42. On a proposé une lecture hiri-tu, hiri-ti qui

n'est certainement pas exacte. Lire nàr-tu, nâr-ti (forme féminine de nàru) ; cf. na-ar-ti en va-

lante de ^ fë$-ti, Scheil, Rec. de trar., XXVI, p. 25 et Keilsehrifttexte nus Assur, n° 12, 1.4.

13. gipëu, non r/ibsu, cf. Meissner, Ass. St., IV, p. 23.
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18. èadSi-mir-ri-a ubân sadi-i rabî-tu sa ki-ma se-lu-uV sû-kûr-ri* zaq-pat-ma

eli hur-sa-a-ni sû-bat dBe-lit-ilêP l sa-qa-at ri-e-si

19. èâ e-liè ri-sa-a-sa èa-ma-mi en-da-ma sap-la-nu èur-sû-sa suk-sud-du ki-rib

a-ra-al-li

20. U ki-ma sir nu-û-ni i-di a-na i-di me-te-qa la i-sa-at-ma pa-nis U ar-kis sum-

ru-su mu-lu-û-èa

21 . i-na a-hi-sa hur-ri na-ad-ba-ak sadePl-e iq
3-du-du-â-ma a-na i-tap-lu-us-sa ' ina

ênê" sit-pu-rat pu-luh-tu

22. a-na rne-li-e narkabti sit-mur sisêP1 la ta-bat-ma a-na me-te-iq amilzu-uk sêpê11

sup-sû-qu ma-lak sa

23. i-na pi-it ha-sis-si U sa-ri kar-se sa dÊ-a ù c,Be-lit-ilêP l i-si-mu-ni-ma a-na sa-pan

mât a-a-bi ip-tu-û pu-rid-di

24. aq-qûl-li e-ri-e dan-nu-ti sak-bu-û-ia û-èa-as-si-ma pu-lu-uk sadi-i zaq-ri

pi-la-nis" û-par-ri-ru-ma û-ti-ib-bu gir-ru

25. mih-rit um-ma-ni-ia as-bat-ma narkabta pit-hal-lum'' sa-ab ta-ha-si a-li-kut

i-di-ia ki-ma arêi'l% qar-du-ti si"-ru-uà-sa û-sap-ris

26. sa-ab hub-si" kal-la-bu arki-su-nu û-sa-as-bit-ma ibilêP 1 " imêrêP1 bil-ti ki-

ma tu-ra-hi tar-bit sadi-i is-tâh-hi-tu zuq-ti-sa

27. um-ma-na-at dA-sur gap-sa-a-ti me-li-sa pa-as-qu-ti ta-bis û-èe-li-ma el-en

sadi-i èû-a-tu ak-su-ra us-man-ni

1. Comparerl. 99, ki-ma se-il-ti pai-ri et Salm., Monolithe, II, 42, klma èe-lu-ut pafri. Voir

surtout la ligne 393 de la présente inscription, où sont successivement mentionnés des sâ-kâr- ri

(c'est-à-dire des lances entières?) et des ée-la-at ëâ-kûr-ri (c'est-à-dire des fers de lances?).

2. Pour ëukurru, voir 11. 378 et 393 de la présente inscription; II R. 44, 39/(=CT. XII,

45); Kn., El-Amarna, n° 22, IV, 21 et les passages cités par Zimmern, Surpu, p. 55 et 77.

Sukurru, étant parfois précédé de tT, ne peut désigner une arme comme le poignard ou l'épée.

On doit plutôt songer à une arme telle que la lance (voir aussi la note précédente).

3. Le texte a : hu.

4. Le texte a : ni.

5. Traduction conjecturale : le sens est généralement : « terme, borne ».

6. Adverbe dérivé de jillu (pour le sens de ce dernier terme, voir Meissner, Ass. Studien,

I, p. 22).

7. Lire ainsi et non bit-hallum. La variante >~<-hal-lum (cf. Sargon, Ann., 222, 249, etc.)

ne s'explique que si le premier élément est l'idéogramme depitûv ouvrir» :pit-hallu signifierait

donc « ouverture du hallu » (comparer pit purîdi « ouverture des jambes »). Or, nous le verrons

plus loin (p. 29, n. 6), hallu désigne la partie du corps qu'on ouvre pour enfourcher un cheval.

Le cheval pit-hallu est le cheval qu'on enfourche, le cheval de selle.

8. La lecture arû de p*3^|6" est assurée par la comparaison des Annales de Sargon,



TRADUCTION

Le Simirria, grand pic, qui, comme un fer de lance, se dresse, qui élève

sa tête au-dessus des montagnes séjour de Bêlit-ilê,

19. dont en haut la tête soutient le ciel, dont en bas la racine atteint le centre

des enfers,

qui, en outre, comme une arête de poisson, n'a pas de passage d'un côté à

l'autre, dont devant et derrière l'ascension est difficile,

sur les flancs duquel des gouffres et des précipices se creusent, dont la vue

inspire la crainte,

qui pour la montée des chars et la fougue des chevaux n'est pas propice, dont

les chemins sont difficiles pour le passage dos fantassins,

avec l'ouverture d'entendement et le souffle intérieur que m'ont attribués Éa

et Bêlit-ilê qui ont ouvert mes jambes pour (aller) abattre les pays ennemis,

de forts pics de bronze j'avais chargé mes pionniers : les rochers ' des hautes mon-

tagnes ils firent voler en éclats comme de la pierre de taille, ils améliorèrent

le chemin.

Je pris la tête de mes troupes : les chais, la cavalerie, les combattants qui vont

à mon côté, comme des aigles vaillants, je fis voler au-dessus de ce (mont).

26. Les hommes de peine, les sapeurs, je fis suivre : les chameaux, les ânes de charge,

comme des bouquetins élevés dans la montagne, bondirent par-dessus sa cime.

27. Aux massives troupes d'Assur je fis heureusement gravir ses pentes difficiles
;

au sommet de ce mont je retranchai mon camp.

1. 330 (ç*2*^yi"'-ni3) avec le passage parallèle des Fastes, 1. 129 (a-ra-niè). Voir encore Jastrow,

JAOS., XXX, Part. II, p. 104, n. 3.

9. Ce signe a l'apparence de ad, le dernier clou étant probablement recouvert par le signe

suivant.

10. Sàb hubèi reparaît 1. 258, également associé à kallabu. Cette expression désigne proba-

blement le paysan (Winckler). Dans K. 1349 (Winckler, Sammlung o. Keilschrifttexten, II,

pi. 1, et Forschungen, I, pp. 403/404), 11. 31 à 33, on lit : « (La ville d'Assur) qui n'a pas sa

pareille, dont les habitants n'avaient jamais connu taille ou corvée, [Salmanasar], qui ne

craignait pas le roi du monde, porta méchamment sa main sur cette ville, imposa à ses habitants

taille et corvée lourdement, les compta au nombre des sdbê hubèi (im-ta-ni sâbêP 1 hubèiëj ».

Ici les xâbè hubèi, soumis à la corvée, s'opposent aux bourgeois, citoyens d'une ville franche.

Dans Sargon, Fastes, 1. 33, Iaubi'di est qualifié de sâb hubèi qui n'a pas droit au trône.

D'après la grande inscription de Balawat, col. V, 1. 3, Salmanasar « n'épargne aucun des

sdbê hubèi qui accompagnent Marduk-bél-usâte ». Dans ces deux passages, sàb hubèi est un

terme de mépris analogue à « manant ». Une variante de sâb hubèi est amil hubèi qui, dans les

lettres de Rib-Addi, parait désigner le paysan (Kn. El-Amarna nos 77 : 36; 81 : 33; 85 : 12 ;

112 : 12; 114 : 22, 57; 117 : 90; 118 : 23, 37; 125 : 27; 130 : 42).

11. Cf. Zimmern, ZA. V, p. 387, n. 2.



8 TRANSCRIPTION

28. sadSi-na-hul-zi éadBi-ru-at-ti sadèP1 bi-e-ru-te* èd ur-qit-su-nu èam kar-sû

rilsumlalû i-ri-sû tâlf-

29. ^d Tu-ur-ta-ni èndSi-nc - '-ir '" .{h-su-û-ru à
"
sadSu-u-ia sadêf'1 si-bit-ti-èu-nu

nam-ra-si-iè at-ta-oat- ','•'

30. nârRap-pa-a n&rA-vat-ta-a nârâtiv 1 ti-ib-ki-èû-nu' i-na mi-li-èi-na i-ki-is e-ti-iq

31 . a-na m,itSu-ri-ka-as na-gi-i èd mât Man-na-a-a sa pat-ti mâtKar-al-li ù md{Al-

lah -rt'-a at-ta-rad

32. 'UI-lu-su-nu mdtMa-an-na-a-a as-sû a-na tu-ur-ri gi-mil-li-èû èd èatti-sam

la-pa-rak-ku-iV a-lak gir-ri-ia is-me-ma

33 . èû-û a-di amUrabânt'P l-su ' si-i-bi ma-li-ki zêr bit abi-èu sak-ka-nak-ki à ri-di-e
5

mu-ma-i-ru-ut mâti-èû

34. i-na ul-lu-us lib-bi à hi-du-ut pa-ni ul-tu ki-rib mâti-su ba-lu li-i-ti hi-it-

mu-ti-is û-sa-am-ma

35. ul-tu âlI-zi-ir-ti âl sarrû-ti-su a-na dlSi-ni-hi-ni bir-ti pu-lu-uk mâti-su a-di

mah-ri-ia il-li-ka

36. ma-da-at-ta-sû sisêP 1 si-in-da-at ni-i-ri a-di be-li-èu-nu alpêP1 ù sénib^-a ub-

lam-ma is-siq sêpêll-ia

37. a-na (ULa-ta-èe-e dûri" èd i-na eli nâr-W sa mAtLa-a-ru-e-te na-gi-i èâ mdtAl-

la-(la)b-ri-a aq-ti-rib

38. sd 1Bêl-abil-iddi-na màtAl-lab-ri-a-a ma-da-ta-sû sisêP1 alpêP1 ù séniL> i-a am-h.ur

a-na mdtPar-su-as at-ta-rad

39. amilbêl-àlâPl-ni sa md'Nam-ri mdtSa-an-gi-bu-ti mdtBit-Ab-da-da-ni ù mât Ma-

da-a-a dan-nu-ti a-lak gir-ri-ia is-mu-ma

40. èâ-ufy-ru-ub ma-ta-a-ti-s u-nu éd i-na satti-ia mah-ri-ti i-na uz-ni-su-nu ib-si-ma

sa-har-ra-tâ it-ta-bi-ik eli-su-un

1. De même 1. 128. Comparer hur-èa-ni be-ru-ti, Annales de Tukulti-AnuSat I, face, 1. 19;

hur-êà-a-ni bi-ru-ti, Sargon, Fastes, 1. 14; K. 5459, 1.6 (Gray, Samaà Texts, pi. I); àa-di-i

bi-ru-ti, K. 3474, 1. 3 (ZA., IV, p. 25). Ce bêru ou blru qualifie généralement hursu et sadû

« montagne ». Noter cependant, dans le texte de Nabuchodonosor transcrit par Meissner, Ass.

St., II, pp. 6 et suiv. (= Langdon, n° 17), col. II, 11. 25 et 26 : sarrâniP 1 ëâ-di-i ne-su-tim ù

na-gi-i bi-e-ru-tim. On peut se demander si dans ce passage les deux épithètes ne-su-tim

et bi-e-ru-tim ne sont pas interverties; cf., dans la même inscription, col. III, 11. 2 et 5, le

passage parallèle : ëar na-gi-i ne-su-tim « les rois des îles lointaines ».

2. Pour tibku avec le sens de « versant de montagne », comparer 11. 286 et 326.

3. = là apparakkû.

4. Cette forme du pluriel d'après 1. 58 (ra-ban-ni)

.
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28. Le Sinahulzi, le Biruatti, puissants monts dont l'herbe (se compose) de karsu et

de sumlalû, bons arômes,

29. le Turtani, leSinabir, l'Ahsûruet le Sûia, ces sept monts malaisément je franchis.

37.

38.

40.

Le Rappâ, l'Arattâ, cours d'eau de leurs versants, en leurs hautes eaux, je passai

comme un fossé.

Vers le pays de Surikas, province du pays des Mannéens qui est limitrophe du

pays de Karallu et du pays d'Allabria, je descendis.

Ullusunu, le Mannéen, parce que je ne cesse pas tous les ans de le venger, ayant

appris la venue de mon expédition,

lui. avec ses grands, (ses) anciens, (ses) conseillers, les membres de sa famille,

les préfets et officiers qui administrent son pays,

de cœur allègre et de visage joyeux, du milieu de son pays, sans otages, en hâte

il sortit :

d'Izirtu, sa résidence royale, jusqu'à Sinihini la forteresse-frontière de son pays,

il vint au-devant de moi.

Son tribut, des chevaux de trait avec leur attirail, des bœufs et du petit bétail,

il m'amena et baisa mes pieds.

A Latasê, forteresse qui est sur la rivière du pays de Lâruete, province d'Allabria,

j'arrivai.

De Bèl-abil-iddina, l'Allabrien, je reçus le tribut, des chevaux, des bœufs et du

petit bétail : vers Parsuas je descendis.

Les chefs de Namri, Sangibutu, Bit-Abdadani et du pays des puissants Mèdes,

ayant appris la venue de mon expédition,

comme la dévastation de leurs pays, qui avait eu lieu dans ma précédente

campagne", était restée dans leur mémoire, la stupeur se déversa sur

eux.

5. Comparer 1. 367. Ces deux passages précisent le sens du terme rêdû. Delitzsch, BA.,

IV, p. 85, semble bien avoir vu juste. (Martin, OLZ., 1911, p. 101 et suiv., a mis en lumière

l'un des côtés du rôle de Vuku-ué ou rêdû dans l'ancienne société sumérienne; il ne semble pas

cependant que ce terme soit, comme il l'admet, synonyme de « courrier ».) Pour d'autres exemples

de rêdû, voir Rm. III, 105, col. I 6, 1. 11 (Strong, JRAS., 1892, p. 353 et Winckler, AOF., I,

p. 256); K. 7599, 1. 3 (AOF., I, p. 530) et nouveau kudurru de Nbk. I, col. III, 1. 20 (Hinke,

p. 148).

6. Lecture incertaine : signe écrit en surcharge.

7. Cf. ci-dessus, p. 5, n. 12.

8. Mot à mot « année ».

2
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41

.

ma-da-ta-ëu-nu ka-bit-tu ul-tu ki-rib ma-ta-a-ti-ëâ-nu ië-ëû-nim-ma i-na mdtPar-

su-aë û-ëad-qi-lu pa-ni-ia

42. sa i Ta-al-ta-a "ldtEI-li-pa-a-a 'Uk-sa-tar 'Du-ri-si ISa-tar-e-ëu amllbêl-âlâP l-ni

sa nâr-tV

43. 'An-zi-i èd ,uHal-hu-bar-ra 'Pa-a-a-uk-ku sa dlKi-lam-ba-te 'Û-zi-i sa dlMa-

a-li

44. tÛ-a-ki-ir-tu ëd dlNa-ap-pi 'Ma-ki-ir-tu ëd âlBît-Sa-ak-bat 'Ki-ta-ak-ki sa

dl Û-ri-an-gi

45. IMa-aë-da-a-a-uk-ku sa àlKi-in'-ga-ra-ku 'U-zi-tar sa AlQa-an-ta-a-à lPa-

a-uk-ku sa ùlBît-Kab-si

46. 'Hu-um-bi-e sa âLBit-Zu-al-za-aë W-zu-ma-an-da (sa) 3 dlKi-si-la-ha lBur-

bu-ra-zu sa dlBît-dIstar

47. lBa-ag-bar-av-na M dlZak-ru-te 'Da-ri-i sa mdtSa-pdr-da ' Uë-ra-a sa dlKa-

an-za-ba-ka-ni

48. 'Sar-ru-ti* sa dlKar-zi-nu-û 'Ma-as-dak-ku sa dlAn-dir-pa-ti-a-nu lAk-ku-

us-su sa dl Û-si-. .

.

5 'Bir-ta-tu sa dlSi-bur-a-a

49. 'Za-ar-du-uk-ku sa dlHa-ar-zi-a-nu 'Ma-as-dak-ku sa dlA-rad-pa-ti 'Sa-

tar-pa-nu sa dl'Ba-ri-ka-nu 'Kar-ak-ku sa "' dt Û-ri-ka-a-a

50. sise/' 1 pi-tan bir-ki imârpa-ri-e sar-hu-ti imêrud-ri i-lit-ti mâti-sû-nu alpêP 1 ù

si-e-ni am-hur

51. ultu mdtPar-su-aë at-tu-muë a-na mdtMi-is-si na-gi-i sa mât Ma-an-na-a-a

aq-ti-rib

52. 'Ul-lu-su-nu a-di nisêf 1 mâti-sû i-na tag-mir-ti lib-bi'' sa e-pis ar-du-ti i-na

dlSi-ir-da-ak-ka bir-ti-ëu û-qa- gir-ri

53. ki-ma amilsa-ut-rêëiP l-ia* amUbêl-pahâtiP l sa mât Âè-surki qêmêP 1 karanêP 1 a-na

ta-kul-ti um-ma-ni-ia ka-ri-e is-pu-uk-ma

54. mâr-ëu rabu-û it-ti igi-sd-e sul-ma-ni û-ëat-li-man-ni-ma a-na kun-ni sar-

ru-ti-su ip-qid-da na-ra-a-ëû

55. sisêP 1 rabûtiP 1 sinda-at ni-i-ri alpêP 1 ù sëniùi-a ma-da-ta-ëu am-fyur-ëâ-ma as-su

tur-ri gi-mil-li-ëû il-bi-na ap-pu

1. Cf. ci-dessus, p. 5, n. 12.

2. ou se-ir'!

3. Manque sur l'original.

4. Cette lecture est assurée par la comparaison avec le Prisme A, fragment C,l. 33 (Winckler,

Keilschrifttexte Sargons, II, pi. 44).

5. Lire peut-être : is.
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tl. Leur pesant tribut ils m'apportèrent du milieu de leurs pays : en Parsuas ils me

le remirent.

18. De Taltà, l'Ellipéen, Uksatar, Durisi, Sataresu, les chefs (de la région)

du fleuve,

Anzî de Halhubarra, Pàaukku de Kilambate, Uzi de Mali,

14. Uakirtu de Nappi, Makii tu de Bit-Sakbat, Kitakki de Uriangi,

1T). Masdâaukku de Kingaraku, Uzitar de Qantâu, Pàukku de Bît-Kabsi,

16. Humbê de Bît-Zualzas, Uzumanda de Kisilaha, Burburazu de Bît-Istar,

17. Bagbararna de Z;ikrute. Dari de Saparda, Usrâ de Kanzabakani,

is. Sarruti de Karzinû, Masdakku d'Andirpatianu, Akkussu d'Usi..., Birtatu de

Sibur,

49. Zardukku de Harzianu, Masdakku d'Aradpati, Satarpanu de Barikanu, Karakku

d'Urika,

50. des chevaux rapides 6

, des mulets ardents, des chameaux originaires de leur

pays, des bœufs et du petit bétail je reçus.

51. De Parsuas je partis, en Missi. province du pays des Mannéens, j'arrivai.

52. Ullusunu, avec la population de son pays, en pleine disposition de cœur de

faire mon service, dans Sirdakka sa forteresse, attendait mon expédition.

53. Comme (l'auraient fait) mes fonctionnaires les préfets du pays d'Assur, il avait

fait des provisions de farine et de vin pour la nourriture de mon armée :

54. son fils aine avec des cadeaux et des présents il me livra : il chargea son

du soin de son royaume.

5r>. De grands chevaux de trait, des bœufs et du petit bétail je reçus de lui en tribut :

afin d'être vengé, il se prosterna (devant moi).

6. Mot à mot : aux genoux ouverts. L. 105, 1 epithète pi-tan bir-ki s'applique de nouveau à

des chevaux ; III R. 13, 1. 21, elle qualifie des lions. Birk-u « genou » est ici employé avec le

sens de « jambe » : pii birki semble syn. de pit purtdi, cf. Meissner, SAI., n° 6135 et Haupt,

ASKT., p. 118, rev. 7/8.

7. Comparer p. ex. Harper, Letters, n°435, rev., 1. 4 : ina gu-mur-ti l'ib-bi-ia. Pour d'autres

exemples, voir Behrens (Zimmern), Axsyr.-babyl. Briefe, p. 46.

8. Pour cette lecture, voir Jensen, ZA., XXIV, p. 109, note 1.
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56. sêpé" mdtKa-ak-ini-i amilnakri lim-ni ultu ki-rib mâti-sâ pa-ra-si-im-ma sd

1 Ur-sa-a i-na tap-di-e' séri suh-Iiur-ta-su sa-ka-ni

57. m,uMa-an-na-a-a sap-hu a-na as-ri-sâ tur-ri eli ainilnakri-su i-na li-ti uz-zu-

zi-im-ma ma-si-e mal llb-bi

58. sû-û a-di amilra-ban-ni amilsa-kin té-im mâti-su û-sal-lu-ni-ma i-na pa-ni-ia

eli ir-bi rit-ti-su-nu ip-tas-si-lu' ki-ma kal-bi

59. ri-e-ma ar(-si) i-sû-nu-ti-ma ut-nin-ni-sû-nu al-qi at-mu-sû-nu sd te-nin-ti

aè-mi-ma aq-bi-sû-nu a-hu-lap

'60. as-sû da-na-ni sû-tu-ri sa ''A-sur c,Marduk is-ru-ku-ni-ma eli kul-lat mal-ki

sel kis-sa-ti û-sar-bu-û kakkéP l-ia

61. sa-kap mât Ur-ar-ti tur-ri mi-is-ri-sù-un nisêi'1 mât Man-na-a-a dal-pa-a-te

èup-sû-hi aq-bi-su-nu-ti-ma ir-f).i-su lib-bu

62. Sd ! Ul-lu-su-nu èarri be-li-sà-nu paésur tak-bit-ti ma-har-su ar-ku-su-ma eli

sd ' Ir-an-zi a-bi a-lid-di-su û-sak-ki kussâ-su

63. sa-a-sû-nu it-ti nisêP 1 mât As-surki i-na passur hi-da-a-ti â-se-sib-sâ-nu-ti-

ma ma-har An-sâr ù ilâniP 1 mâli-su-nu ik-ru-bu sarrû-ti

64. 'Zi-i-si-i sd âlAp-pa-tar 'Za-la-a-a sa AlKi-it-pat-a-a a,nUbêl-âlâP l-ni sd

indtGi-zi-il-bu-un-di na-gi-i

65. sa i-na sadeP l-e ni-su-ti a-sar ru-uq-te uè-bu-ma i-na sid mât Man-na-a-a à

mât Ma-da-a-a ki-ma gis-ri par-ku

66. ù nisêP 1 a(-si) t-bu-ul âlâP'-ni sû-a-tu-nu a-na e-mu-qi ra-ma-ni-su-nu tak-

lu-ma la i-du-û be-lu-tu

67. sd i-na sarrâP l-ni a-li-kut mah-ri-ia a-a-um-ma sû-bat-su-un la e-mu-ru-

ma sum-su-nu la is-mu-â la im-hu-ru bi-lat-su-un

68. [i-na z]i-kir-su rabi-i sd (lA-sur bêli-iasd suk-nu-us mal-ki sd sadeP l-e ù ma-har

igi-sà-e-su-nu iû-ru-ku si riq-ti

69. [me-te-i]q gir-ri-ia is-rnu-ma pu-luh-ti me-lam-me-ia ik-tûm-sû-nu-ti i-na ki-rib

mâti-sû-nu im-q ut-su-nu hat-tu

70. ma-da-ta-sû-nu sise/'1 si-in-da(-at)'' ni-i-ri a-na la ma-ni alpéP 1 ù sênH} ia

1. Le même terme est écrit da-ab-di-e, 1. 421 et da-ab-da(-éà-nu) dans la version néo-

babylonienne desominade Sargon et Narâm-Sin, rev. 5 (King, Chronicles, II, p. 43). Néanmoins

il est probable que la forme étymologique de ce terme est bien tapdù, comme l'admet Delitzscb,

HW., p. 515 (cf. ta-ap-da-a, Scheil, Rec. de trav., XX, p. 65, note XXXV, 11. 1, 3, 7) : tapdû

aura donné d'abord tabdn par assimilation (partielle) du p au d, puis dabdù par assimilation

du t au b.

2. Mot à mot « défaite de la plaine ».

3. Môme expression, 1. 345. Ces deux passages fixent le sens du verbe pasàlu (HW.,
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56. De fermer aux Kakméens, aux méchants ennemis, l'accès de son pays, de mettre

Ursâ en déroute sur le champ de bataille*,

57. de rétablir en leur lieu les Mannéens dispersés, de dominer ses ennemis dans la

victoire, de voir tous ses désirs satisfaits,

58. lui et les grands, les administrateurs de son pays me prièrent : à quatre pattes,

comme des chiens, devant moi ils rampèrent.

59. J'eus pitié d'eux : je reçus leur prière. J'écoutai leurs paroles suppliantes : je

leur dis : ahulap !
!

60. En vertu de l'immense puissance que m'ont accordée Assur et Marduk qui ont

grandi mes armes au-dessus de la totalité des princes du monde,

61. je leur promis de renverser le pays d'Urartu, de rétablir leurs frontières, de

rendre la paix à la malheureuse population du pays des Mannéens : ils

prirent confiance.

62. Devant Ullusunu le roi leur maître, je fis dresser une table magnifique : plus

que pour Iranzu le père qui l'a engendré, j'élevai son siège.

63. Eux, avec les gens du pays d'Assur, à une table de réjouissance je les fis

s'asseoir : devant Assur et les dieux de leur pays ils bénirent ma royauté.

64. Zîzî d'Appatar et Zaîâa de Kitpat, chefs de Gizilbundi, province

65. qui, en des montagnes reculées, en un lieu lointain est située, qui, le long du

pays des Mannéens et du pays des Mèdes, ferme comme un verrou,

66. — en outre les habitants de ces villes se confiaient en leur propre force et ne

connaissaient pas de maître —
67. dont, parmi les rois mes prédécesseurs, aucun n'avait vu le séjour, n'avait ouï

le nom, n'avait reçu le tribut,

68. suivant la grande parole d'Assur mon seigneur qui m'avait accordé en don de

soumettre les princes des montagnes et de recevoir leurs présents,

69. ayant appris le passage de mon expédition, la crainte de l'éclat de ma (puis-

sance) les couvrit, au fond de leur pays ils furent saisis d'effroi.

70. Leur tribut, des chevaux de trait sans nombre, des bœufs et du petit bétail,

p. 548). Voir encore Asb., Ann., IV, 26, 27 : mi-ra-nu-uë-su-un ina eli l'ib-bi-su-nu ip-ëi-lu-

nim-ma.

4. Omis par le scribe.

5. Parole de délivrance. Cf. p. ex., I R., 46, 46a « je lui fis grâce, je lui dis ahulap » et

AOF., II, p. 32, 1. 35 « je ne lui fis pas grâce, je ne lui dis pas ahulap ». Pour le sens précis de

ahulap dans ces passages, voir Delitzsch, IIYV., s. r.

6. Omis par le scribe.

7. Omis par le scribe.
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71. ultu dlAp-pa-tar ù dlKi-it-pat is-sô-nim-ma i-na dlZi-ir-di-ak-ka èd mât

Man-na-a-a a-di mah(-ri)'-ia ub-lu-ni

72. as-su e-tir na-pis-ti'rsû-un i-ba-lu-ni-ma a-na la na-qar dûrânil> l-su-nu û-na-

as-si-qu sépê"-ia

73. ù a-na sa-lam mâti-sâ-un amilqi-e-pu eli-sâ-nu ap-qid-ma i-na qâté11 amUsû-

ut-rêsil' ,-ia amilsa-kin "l 'aPar-su-as am-nu-èu-nu-ti

74. ultu dÀZi-ir-di-ak-ka Albir-ti sa mât Ma-an-na-a-a at-tu-mus

7,5. 30 béri* qaq-qa-ru i-na bi-rit mât Ma-an-na-a-a mdtBît-Kab-sià mât Ma-da-

a-(a)
1 dan-nu-ti sit-mu-Mis' al-lik-ma

76. a-na dlPa-an-si-is bir-ti-àu rabî-ti sa eli mdtZi-kir-te à mdtAn-di-a a-na ka-a-

dï* na-da-at

77. Sa a-na la a-si-e mul-tâh-(i° ka-li-e sépé" am \.' l\nak]ri eli na-gi-e [k]i-[la]l-[l]a-

an rak-sa-tu aq-ti-rib

78. sa dlbir-ti sâ-a-ti rik-si-sa â-dan-nin-ma àE-PAMl1 sa[mnéPl karanêfpV [à]

â[-nu-ut td\-ha-zi i-na lib-bi û-se-h

79. ultu dlPa-an-zi-is at-tu-mus ndrIs-tar-a-û-ra-a nâ[r-tum]' e-te-bir a-na mMA~
û-ka-ni-e na-gi-i <•« mdtZi-kir-te aq-ti-rib

80. 'Me-(a-at-ta-ti mdtZi-kir-ta-a-a sa ni-ir' is-lu-ma se-tu-tu' 'Ul-lu-su-nu

èarri be-li-èu il-qu-û i-mi-sâ ardû-su

81. a-na 'Ur-sa-a mdt Ur-ar-ta-a-a sa ki-i sa-sû-ma ta-sim-tu la i-du-û ni-ra-ri

la e-tir napisti-su it-ta-kil-ma

82. eli èad Û-as-di-rik-ka sadi i mar-si pal-his e-li-ma ma-lak gir-ri-ia a-na ru-qi-e-te

it-tul-ma ir-ru-tu sîrêl' l-su

83. kul-lat nièêr 1 mâti-su û-pah-hir-ma a-na saderl-e ru-qu-û-te nam-ra-si-iè â-se-

li-ma la in-na-mir a-sar-sû-un

1. Omis par le scribe.

2. Le texte a le pluriel.

3. Pour cette lecture de l'idéogramme j^- ^»— , voir Landsberger, ZA., XXV, p. 385.

4. Le texte porte ErJTT au l'eu de "^TTtt- Restituer sit-mu-ris.

5. Ce terme, qui semble synonyme de maqmrtu, reparaît 1. 86 et dans quelques lettres.

Voir K. 10 (Harper, Letters, n° 280, Johnston, JAOS., XVIII, p. 142, Figulla, MVAG., 1912.

p. 28), face, 1. 8, rev. 2 et 12 [ka-a-du ina dlZab-da-nu us-ra « dans Zabdanu montez la garde »).

Voir encore Harper, Letters, n° 1114, rev. 5 (Meissner, ZA., XXVII, p. 268) et n° 1028, rev. 9

(ibid., p. 265).

6. Jensen (KB., II, p. 191, note 0, et ZA., XXIV, p. 186, note 1) a bien vu que multahtu
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71. d'Appatar et de Kitpat ils m'amenèrent : dans Zirdiakka (ville) du pays des

Mannéens ils me présentèrent (ce tribut).

72. Pour obtenir la vie sauve, ils me prièrent : pour que je ne détruise pas leurs

murailles, ils baisèrent mes pieds.

73. En outre, pour la conservation de leur pays, je leur imposai un résident : je les

rangeai sous la main de mon fonctionnaire ' le gouverneur de Parsuas.

74. De Zirdiakka, la forteresse du pays des Mannéens, je partis.

75. Trente lieues entre le pays des Mannéens, le pays de Bît-Kabsi et le pays des

puissants Mèdes, impétueusement je marchai.

76. A Panzis, sa grande forteresse qui, contre les pays de Zikirtu et Andia, en sur-

veillance est située,

77. qui, pour ne laisser personne échapper et retenir le pied de l'ennemi, contre

ces deux provinces est solidement construite, j'arrivai.

78. De cette forteresse je consolidai les remparts : du grain, de l'huile, du vin et

des instruments de combat à l'intérieur je fis monter.

79. De Panzis je partis. La rivière Istaraurâ je franchis. En Aukanê, province de

Zikirtu, j'arrivai.

80. Metatti, le Zikirtéen, qui avait secoué le joug (d'Assur), qui avait pris du

dédain à l'égard d'Ullusunu le roi son seigneur, qui méprisait son service,

qui avait mis sa confiance dans Ursâ l'Urartéen qui, comme lui, ne connaissait

pas de règle, allié incapable de le sauver,

sur lTasdirikka, le mont ardu, craintivement monta : il vit de loin la marche

de mon expédition : sa chair en fut paralysée.

Il rassembla la totalité de la population' de son pays : vers de lointaines mon-

tagnes avec difficulté il les fit monter : le lieu de leur séjour ne fut pas trouvé.

V(

ne peut se rattachera ha(d. Multahfu est certainement le participe de sahdtu, I, 2 (pour ce

verbe, voir ci-dessus p. 4, n. 5). Le sens est « sauté », « échappé ».

7. Incertain. Le signe a est compliqué de traits qui appartiennent peut-être à un signe effacé.

8. Restituer dA-êur (omis par le scribe).

9. Rattacher sfitdtu à ëdfu « dédaigner » (II R. 36, 59/,- Keilschrifttexte aus Assur, n° 13,

II, 8 et ci-dessous 1. 131); cf. Sargon, Fastes, 1. 55 (il-qu-d ëe-(u-ti « qui avait pris mon
dédain, c'est-à-dire du dédain pour moi »); Ann. Salle XIV, 1. 41 (il-qa-a ëe-tu-tu « il prit

du dédain (pour moi) ») ; Prisme B, fragment F% 1. 8 {il-qu-d ëe-tu-su « ils prirent du dédain

pour lui »); BA., V, 623, K. 7897, rev. 5 (si-tu-us-su-nu e tat[-qi] « ne prends pas de dédain

pour eux »).



16 TRANSCRIPTION

84. à àâ-u dlPa-ar-da âl sarrâ-ti-èu pa-nu-uè-èn la i-qir-ma bu-èe-e ekalli-su

e-zib-ma û-si ka-ma-ti-iè

85. sisêfl-su à sa-ab ta-ha-si-sû û-sak-ki-ma'1 a-na ri-su-ut 'Ur-sa-a ni-ra-ri-sâ

û-bil ki-it-ru

86. amUsâbêP L ti-du-ki-sû iq-du-ti èâ i-na ni-ri-bi èâ Sad Û-as-di-rik-ka a-na ka-a-

di l uè-bu a-duk-ma

87. dlIs-ta-ip-pa dlSak-ta-tu-uè dlXa-an-zu àlA-û-ka-ni-e âlKa-a-ba-ni dlGur-

ru-su-pa dlRa-ak-si

88. dlGim-da-ak-rik-ka dlBa-ru-nak-ka dl Û-ba-ba-ra (USi-te-ra dl Ta-as-ta-mi

dl Te-sa-am-mi-a

89. 12 âlâniiil-su-nu dan-nu-ti bît-dûrâljl-ni a-di 84 âlâfl-ni èâ si-ih-ri-su-nu gi-

mir-tu ak-sû-ud

90. dûrânii' l-su-nu ab-bu-ul bîtâtl' 1 qir-bi-su-nu dgirra û-éa-as-bit-ma ki-ma sa

a-bu-bu û-ab-bi-tu tilâ-nis û-kâm-mir

91. ultu mdtA-û-ka-ni-e at-tu-mus 1 mdt Û-iè-di-is na-gi-i sa mât Man-na-a-a sa

1 Ur-sa-a e-ki-mu-us aq-ti-rib

92. el-la-mu-u'-a l Ur-sa-a mdt Ur-ar-ta-a-a la na-sir si-kir dA-sur dMarduk la

pa-li-hu ma-mit bel bêlé

93. amitsad-du-u
,

-a i zêr ni-ir-ti èâ ta-sim-tu la i-du-u da-ba-ab tus-si nu-ul-la-

ti
B ti-is-pu-ra sap-ta-a-su

94. sa dSamas di-tar-gal ilâniP 1 si-kir-èu kab-tu la na-as-ru-ma satti-àam a-na

la e-gi-e e-te-ti(-qu)'' usurta-su

95. arki hi-ta-a-te-su mah-ra-a-te qul-lul-tu rabî-tu èâ hi-pi-e mâti-èû u èum-qu[t]

nisèP l-èu e-pu-uè-ma

96. i-na èad Û-a-uè sadi-i rabi-i sa it-ti èi-kin urpati i-na ki-rib èame-e ri-èa-

a-èû

97. èâ iè-tu û(m)-urn sa-a-ti sér èik-nal napiè-tim a-sai'-èû la e-ti-qu

[l]a e-mu-ru du-rug-èu

98 . à is-sur same-e mu-up-par-su si-ru-uè la i-ba-'-â-ma a-na èû-us-

-qi-nam

1

.

Le même verbe reparaît 1. 321 avec le même sens.

2. Cf. ci-dessus, p. 14, n. 5.

3. Comparer 1. 183 et l'expression si fréquente klma til abûbi.

4. a-na omis par le scribe.

5. Môme terme, 1. 310, écrit sad-da-a-uù. Comparer Esarb. II, 11 (à lire èad-du-u'-a) et

Harper, Letters, n» 713, 1. 5 (amUèadu-a-a, John ton, AJSL., XXVIII, p. 95).
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8 1 . Quant à lui, la ville de Parda, sa résidence, n'eut plus aucun prix à ses yeux :

il abandonna les biens de son palais, puis sortit au dehors.

85. Ses chevaux et ses combattants il mit en ordre : au secours d'Ursâ son allié il

se porta.

86. Ses vaillants guerriers postés en observation dans les déniés du mont Uasdirikka

je les tuai :

87. Istaippa, Saktatus, Nanzu, Aukanè, Kàbani, Gurrusupa, Raksi,

88. Gimdakrikka, Barunakka, Ubabara, Sitera, Tastami, Tesammia,

89. leurs douze villes fortes, villes murées avec 84 villages des alentours en totalité

je pris.

90. Je renversai leurs murs, je mis le feu aux maisons (situées) à l'intérieur : comme

si le déluge les avait dévastées
1

, je les entassai en monceaux de décombres.

91. D'Aukanê je partis, en Uisdis, province du pays des Mannéens, dont Ursâ

s'était emparé, j'arrivai.

92. Avant mon arrivée, Ursâ l'Urartéen, qui ne garde pas la parole d'Assur et de

Mardu k, qui ne craint pas le serment du seigneur des seigneurs,

93. le montagnard, race de meurtre, qui ne connaît pas de règle, dont les lèvres

marmonnent des paroles hostiles et injustes,

94. qui de Samas le grand juge des dieux, ne garde pas l'auguste parole, qui, tous

les ans, sans se lasser, outrepasse ses bornes,

95. après ses crimes antérieurs, avait fait un (nouveau) grand forfait qui (méritait) la

ruine de son pays et la défaite de son peuple :

96. dans l'Uaus. grande montagne dont, avec les nuages, au milieu du ciel, la tète

[s'élève],

97. par où, de toute antiquité, âme qui vive n'avait passé, [dont personne] n'avait vu

la route,

98. au-dessus de laquelle même l'oiseau ailé du ciel ne passe pas

6. Ce terme, dont il existe de fréquents exemples, dérive peut-être du sumérien nu-ul qui

signifierait « non-convenable ». Comparer p. ex. hul-la-a-te qui, dans une inscription de Sargon,

Ml parallèle à sa-ar-ra-a-te (cf. Winckler, Die Keilsehj-ifttejste Sargons, I, p. 188, 1. 32) :

hul-la-a-te suppose un sing. masc. hullu, probablement dérivé du sumérien hul « mé-
chant ».

7. Omis par le scribe.

3
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99. sadu-û saq-ru sa ki-ma èe-il-li
1 pat-ri zaq-pu-ma hur-ri na-ad-bak sade[-e]

-su

100. i-na um-èe* rabâtif 1 ù dan-na-at kussi èâ-qa-as-tu sû-tar-du[-û]

101 . sal-gu ur-ru ù mu-sû si-ru-us-su kit-mu-ru-ma

102. e-ti-iq i-te-e-su i-na si-bit
3 im-liul-li zu-mur-su.

103. um-ma-an-sâ ma- -du a-di ri-si-e-àu id-kam-ma a-n[a]

104. amllmun-dâh-si-sû li-'-ut ta-ha-si tu-kul-ti um-m[a-ni-su]

105. sisên1 ru-kub-i-sû-nu pi-tan bir-ki iz-

106. 1
'Me-ta-at-ti màtZi-kir-ta-a-a èâ is-tu.

107. èd èarrâP l-ni li-mi-ti-su sa sadeP l-e ka-la-s[u-nu]

108. a-na yi-pis ummânib l-a-su ma-'-di ù kit-rl.

109. ta-nit-ti li-'-ti ta-ha-si-su.

Col. II

110. it-ti-ia a-na mit-hu-us tu-sa-ri lib-ba-su ih-sû-uh-nia suh-hur-ti um-ma-(m)an
dEn-lil As-surl:i i-ka-pid la ta-a-a-ar

1. Cf. ci-dessus, p. 6, n. 1.

2. Cf. um-ëum dans les textes astrologiques (références dans Jastrow, Die Religion Babi/l.

u. Assyr., Il, p. 608, n. 10, et Weidner, Babyloniaca, IV, p. 170). Jastrow traduit « Umsturz »

et Weidner « Unheil ». Mais l'idéogramme ^T (cf. Meissner, SAI., n° 5752) suggère plutôt

l'idée d'un phénomène atmosphérique. Voir aussi le contexte dans les textes astrologiques,

en particulier dans Virolleaud, Ishtar, XX, 43, 44 : ina ebdri um-sutn dan-nu ibaè-si ina

ku$çi ku.s.su dan-nu ibaë-si'u en été il y aura un fort umsu et en hiver un fort froid ». Noter
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99. haute montagne, qui, comme la lame d'une épée se dresse, où des gouffres, des

précipices

100. qui dans de grands orages et la rigueur du froid

101

.

sur laquelle la neige jour et nuit s'entasse

102. où le corps du voyageur est par les rafales.

.

103. il avait levé sa nombreuse armée avec ses auxiliaires

.

104. Ses guerriers, aptes au combat, soutien de son armée.

105

.

Les chevaux rapides ' qu'ils montaient,

106. Metatti, le Zikirtéen, qui de

107. de tous les rois des montagnes, ses voisins

108. à la masse de sa nombreuse armée et de ses alliés. . .

.

109. (sa) gloire, sa victoire dans le combat

Col. II

110. Il désirait me rencontrer sur le champ de bataille, il méditait sans merci la

défaite de l'armée de l'Enlil d'Assur.

encore Ishtar, XXXV, 6 um-mu u um-èum ibaëëi « il y aura chaleur et umëu », et Thompson,
Reports, n° 229, 1. 3 : tib ëâri ëanlë (écrit \1ëJ| |

) um-èum ibaéêi « il y aura déchaînement de

vent ou umëu ». Il s'agit, on le voit, d'un phénomène se produisant de préférence dans la saison

chaude.

3. Comparer II R. 27, 53 a-b (=CT. XIX, pi. 48) : [i)m-ri-a = èi-bit ëâri. Pour le verbe

èabâiu, voir Jensen, KB., VI, 1, p. 533.

4. Cf. ci-dessus, p. 11, n. 6.
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111 . i-na na-qab sadi-i ëû-ct-ta si-dir-tu is-kun-ma sa taq-ru-ub-ti ù sû-te-lu-up 1

a-na-an-ti is-pu-ra amilmàr sip-ri

112. a-na-ku 'Sarru-kîn sar kib-rat arba'-i ri- mât As-surld na-sir sa-am.-ni dEn-

lil dMarduk mu-pi-iq di-en d$a-mas

113. zêr Assurkl âl ni-me-qi pi-it ha-sis-si sa a-mat UâniP 1 rabûtiP 1 pal-his û-taq-qu-

ma la i-sa-an-ni-qu usurta-sû-un

114. sarvu ki-i-nu da-bi-ib dam-qa-a-te sa ik-kib-su* a-mat tas-gir-ti e-pis limut-

tim ha-ba-lu la us-su-û i-na pi-i-èû

115. igi-gâl mal-ki sa kis-sa-ti sa i-na mil-ki U té-e-mi ib-ba-nu-û pa-lih UâniP 1 ù

dis-ta-ri û-kal-lu rit-tu-us-su

116. a-na dA-sur sar kul-lal ilânif 1 be-el ma-ta-a-te a-lid Bi'-ri sar gim-rat UâniP1

rabûtil' 1 la-i-tu ' kib-ra-a-ti

117. be-el Assurki dan-dan-nu sa i-na uz-za-at te-gim-ti-sû'" rabî-ti mal-ki sa kis-sa-

ti e-tin-nu-ma uà-ta-si-la la-na-a-te

118. kab-tu qar-ra-du sa i-na gis-par-ri-su e-pis li-mut-ti la ip-par-sid-du-ma la pa-

lih ma-mit-sû in-na-sa-lju sur-us-su

119. a-na la pa-lih zik-ri-sû sa a-na e-muq-qi ra-ma-ni-su tak-lu nir-bi ilû-ti-sû mi-

e-sû-ma i-da-bu-ba tas-ri-ih-tu

120 . i-na sit-nu-un as-ga-gi ag-gi-is ir-ri-hu-sû-ma kakkêl,l-su ii-sab-ba-ru-ma el-lat-

su ka-sir-tu û-tar-ru a-na sa-a-ri

121. ù a-na na-sir me-sûr UâniP 1 èd a-na dam-qi di-en dSamas tak-lu-ma sâ dA-sur

dEn-lil-lâ UâniP1 pit-lu-hu ilu-us-su

122. ul mi-sâ se'-e-ru-ti i-du-us-sû â-sal-lak-su eli a-a-bi ù za-ma-ni-e us-za-a-su

i-na UtV

123. as-sâ i-te-e ' Ui-sa-a mdt Ur-ar-ta-a-a pat-ti mâti-sû rapas-tim la e-ti-qu i-na

sêri la. aq-qu-u dârnéP 1 qu-ra-di-e-su

1. Pour elèpu « pousser, croître, se multiplier », voir (outre les textes cités par Delitzsch,

HW-, p. 60 a), Nbk. Langd., n" 12, III, 9/10 : U-ri-ku li-ië-teli-pu pa-lu-û-a a-na da-ir-a-ti

«que se prolongent, se multiplient mes années de règne clans l'éternité », et n° 23, II, 5/6 :

U-pu-û-a i-na àar-ru-ti li-te-el- li-pu « que mes rejetons se multiplient dans la royauté » ; cf.

Jensen, KB., VI, 1, pp. 326, 327.

2. Pour le sens et l'emploi A'ikkibu, voir Jensen, KB., VI, 1, p. 374. (Outre les textes cités

par Jensen, noter encore le fragment de kudurru publié par Le Gac, ZA., IX, p. 386, 1- 16, et

Rm. 274 + 120, rev. I, 13, transcrit par Peiser, MVAG , 1898, p. 232.)
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111. Dans une fente de cette montagne il avait rangé son année en bataille : de

(préparation au) combat, de multiplication des (préparatifs) guerriers me fit

part mon messager.

112. Moi, Sargon, roi des quatre régions, pasteur du pays d'Assur, qui observe les lois

d'Enlil et de Marduk, attentif au jugement de Samas,

113. originaire d'Assur, la ville de science, dont l'entendement est ouvert, qui est

plein de craintive attention pour la parole des grands dieux, qui ne s'approche

pas de leurs bornes,

14. le vrai roi, qui parle avec bonté, qui a en horreur le mensonge, de la bouche

duquel ne sortent jamais l'œuvre de mal ni le dommage,

15. le sage d'entre les princes du monde, qui en conseil et raison a été créé et

soutient en ses mains celui qui craint les dieux et déesses,

16. vers Assur, le roi de la totalité des dieux, le seigneur des pays, l'auteur de tout,

le roi de l'ensemble des grands dieux, qui illumine les régions,

17. tout puissant seigneur (de la ville) d'Assur, qui dans le feu de sa grande

colère les princes du monde,

118. l'auguste, le vaillant, au filet duquel le malfaiteur n'échappe pas, qui déracine

le contempteur de son serment",

119. qui, à l'égard du contempteur de sa parole, de celui qui se confie en sa propre

force, méprise la grandeur de sa divinité et tient d'orgueilleux propos,

120. châtie celui-là avec colère lorsque se livre le combat, brise ses armes et convertit

Ien
vent ses troupes assemblées,

21. mais qui, à l'égard de celui qui garde la justice des dieux, qui se fie en le

bienveillant jugement de Samas, qui d'Assur, l'Enlil des dieux, craint la

divinité

22. et ne méprise pas les faibles, fait venir celui-là à son côté et l'exalte dans la

victoire au-dessus de (ses) ennemis et adversaires,

123. parce que je n'avais pas franchi les bornes d'Ursâ l'Urartéen ni les limites

de son vaste pays, que sur le champ (de bataille) je n'avais pas versé le sang

de ses guerriers,

3. Ce signe donne un sens peu satisfaisant. Dans un passage tout à fait parallèle de la

.
stèle de Sargon, 1. 2 (VS.. I, pi. 65), on lit : a-lid gim-ri [isar ilànipi rabûtijpidbêl mâtàti.

Doit-on dans notre passage supposer une erreur du scribe et substituer gim à ni? Voir encore

1. 314 de la présente inscription.

I Pour la'â(u « éclairer, illuminer » i?), voir Meissner, Aw. St., V, p. 43.

5. Cf. agâmu (Del., IIW., p. 16 b).

6. Mut à mot <( celui qui ne craint pas son serment, sa racine est arrachée »

7. Lecture de l'idéogramme ^ ^f £^J, cf. Streck, Babijl. II, p. 234 (d'après Virolleaud).
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124. i-na ki-rib tam-ha-ri si-hip-ta-sû< sa-ka-ni ùi-ri-ih pi-i-sû eli-èû tu-ur-rim-ma

an-na-sû èû-uè-èi-i qa-ti as-si-èû

125. ''A-èur be-li at-ma-a-a sa mi-sa-ri ià-mi-ma eli-èû i-ti-ib a-na tas-pi-ti-ia kit-ti

is-sah-ram-ma im-gu-ra tas-li-ti

126. kakkêP l-su is-su-li sa i-na a-si-sû-nu is-lu si-it d$a/n(si)-si a-di e-rib dSam(si)-

si la ma-gi-ri i-miS-sâ i-du-u-a â-ma-ir-ma

127. um-ma-na-at ''A-sur dal-pa-a-ti sa har-ra-an ru-uq-ti il-li-ka-nini-ma sû-nu-

ha à mu-uq-qa

128. sadoi ,l-e bi-e-ru-te' sa mu-lu-û mu-rad-du sup-sâ-qu la mi-na e-ta-at-ti-qa-a-

ma ik-ki-ra zi-mu-èi-in

129. an-hu-us-si-in al û-sap-si-ih-ma mêP1 su-mi ul as-qi us-man-ni ul as-kun-ma

dur karâéi ul ak-sur

130. a " lilqu-ra-di-ia ul û-ma-'-ir la û-pah-hi-ra ki-is-ri-ia sa imni u suméli a-na

i-di-ia la te-ram arku-û la uq-qi

131. ul a-du-ur gi-pis 3 ummânib'-a-$û sisêP l-su a-se-it-ma a-na a-na 1 mu-'-di-e

qu-ra-di-sû M tâh-lu-up-ti ni-is ênê 11 ul ar-èi

132. it-ti narkabat sêpé ll-ia e-di-ni-ti U siséP 1 a-li-kut i-di-ia sa a-sar nak-ri U sa-

al-mi* la ip-pa-rak-ku-â ki-tul-lum pi-ir-ra" [Sin-ah-usur

133. ki-i ^tar-ta-hi iz-si i-na llb-bi-sû am-qut-ma dabdà-su'' am-fj,a-as-ma û-sah-

lj.i-ra ti-ba-a-sû

134. di-ik-ta-sû ma-'-at-tu a-du-uk-ma salmâtP 1 qu-ra-di-èu ki-ma ëe buqli' as-di-

rna* sa-pan-ni sade-e û-mal-li

1. Cf. ci-dessus, p. 8, n. 1.

2. Entendre par là qu'il partit lui-même avec les troupes qu'il avait sous la main.

3. Pour la lecture gipsu, non gibàu, cf. ci-dessus p. 5, n. 13.

4. Ce terme est répété accidentellement.

5. Pour salmu, voir les passages cités par Delitzsch, HW., p. 502, et Scheil, Annales

de Tukulti-Ninip II, face, 1. 25. Ce terme est probablement un simple synonyme de nakru, voir

le dernier passage précité : èum-ma at-tu-nu sisëP1 a-na nakirêP l-ia sa-al-me-ia ta-ad-nu-ni

« si vous fournissez des chevaux à mes ennemis et adversaires (que le dieu Adad qui m'aime

[submerge votre contrée!]) ».

6. Comparer Harper. Lettei'x, n° 440, 11. 7 à 13 (Delitzch, BA., I, p. 210) : « 25 juments du

dépôt des 3 pi-ir-raa-ni de Kalalj, de Ninive et Dûr-Sarrukîn sont arrivées ».

7. sj*- \^*~ est généralement lu abildu, mais voir Sargon, Pavé des portes, IV, 14 et 39
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132.

133.

je levai mes mains vers lui (Assur) (en le priant) de causer sa défaite au

milieu du combat, de retourner sur lui l'insolence de sa bouche et de lui

faire porter sa peine.

Assur mon seigneur écouta mes paroles d'équité : elles lui plurent. Il se tourna

vers ma juste prière : il agréa ma requête.

Ses armes impétueuses à l'apparition desquelles, du levant au couchant, les

rebelles s'enfuient, il les envoya à mon côté :

les malheureuses troupes à"Assur qui, ayant fait une longue route, étaient

lasses et épuisées,

qui, ayant traversé en quantité innombrable de puissantes montagnes, dont la

montée et la descente étaient difficiles, avaient changé d'aspect,

leur fatigue je ne l'apaisai pas, d'eau pour la soif je ne les abreuvai pas, je

n'établis pas mon camp, je n'en fortifiai pas l'enceinte,

je n'envoyai pas mes guerriers (en avant)
8

,
je ne rassemblai pas mon armée,

ceux qui étaient à droite ou à gauche ne revinrent pas à mon côté, je ne fis

pas attention en arrière,

je ne redoutai pas la masse de ses troupes, je dédaignai ses chevaux : pour la

grande quantité de ses guerriers reoétus d'armures je n'eus pas un re-

gard.

Avec seulement mon char personnel et les cavaliers qui vont à mon côté, qui en

pays ennemi et hostile ne (me) quittent jamais, la troupe, l'escadron de Sin-

ah-usur,

comme un javelot impétueux je tombai sur lui, le défis, le mis en déroute.

134. Je fis de son (armée) un immense carnage : les cadavres de ses guerriers, comme

du malt, j'étalai : j'en remplis les ravins des montagnes.

\\*~ ij*~ e et Cylindre, 1. 1'.) ^Y>- ^Y»- -A. Il résulte de ces passages qu'au moins dans les

inscriptions de Sargon le terme correspondant à \J>- \J*- se terminait par une voyelle longue.

D'après CT., XII, pi. 42, 52 a (restitué par Meissner, SAI.,7092)
[(J]>- <J- t| Jg[ ^ JÇ\-^k

hn su Sa dub-di-e, donc\|»- \J*~
= dubdû, var. de dabdû (pour ce dernier terme, voir

ci-dessus, p. 12, n. 1).

8. Au sujet de ce terme, M. Hrozny m'écrit : « Dass buklu nicht « Graupen » sind, wie ich

friiher vermutete, zeigt m. E. CT., IX, 21, II. 6 f., wo 17 gur 240 ka bulug-si-ud-du = 11 gur

260 ka ëe gesetzt wird Verhâltniss 3 : 2 ! Dies dûrfte eher auf das an Volumen wachsende
Malz passen ».

9. Comparer 1. 226 et III H. 15, IV 23/24 : 8 èarrànif'l Sa ki-rib na-gi-e ëâ-a-td a-duk

ki-mabuqU aè-ta-di pa-gar gu-ra-di-ite-un. La traduction m'est suggérée par Hrozny qui rap-

proche è-d t)-' de netà, cf. Gesenius, a. o.
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135. dâmêi ,l-àu-nu hur-ri na-ad-ba-ki nâr-eè ù-sar-di-ma si-e-ri ki-i-di' ba-ma-a-

te as-ru-ba il-lu-ris

136. a,nil mun-dâh-si-sù tu-kul-ti um-ma-ni-sû na-as qasti as-ma-ri-e pa-an sêpê-

èâ ki-ma as-li* ù-ta-bi-ih-ma qaqqadêP l-su-nu lî-nak-kis

137. asaridûtiP l-su ma-li-ki man-za-az pa-ni-sû i-na ki-rib tu-sa-ri kakkêijl-su-nu

û-sab-bir-ma a-di siséP^-àu-nn al-qa- sâ-nu-ti

138. 260 zêr éarrû-ti-iu amilsû-ut-résir l a "'u bél-pahâtii> l-su amilsa pit-hal-li(m)-èu

i-na qàté" û-sab-bit-ma û-èap-ti-ra ta-ha-zu

139. à sa-a-sû i-na pu-hur karâsi-sn e-sir-su-ma .sisêi' 1 sinda-at ni-ri-sû i-na us-si

mul-mul-li â-sak-ki-ra sap-lu-us-su

140. a-na sû-zu-ub napsâtiP l-su narkabta-sû e-zib-ma i-na J ANSU-KUR-RAP 1 ir-kab-

ma mih-rit um-ma-ni-sû in-na-bit

141 .

'
'Me-ta-at-ti mdtZi-kir-ta-a-a a-di sarrâP l-ni sa li-me-ti-su pu-hur-sû-un n-sam-

qit-ma û-pai'-ri-ra ki-is-ri-sû-un

142. sa um-ma-na-at mdt Ur-ar-ti amil nakri lim-ni a-di kit-ri-èv suh-hur-ta-sû as-

kun-ma i-na ki-rib iad U-a-uis sadi-i i-ni- ir-tu - ,

143. sisêPl-sû-nu hur-ri na-ad-bak sade-e im-lu-ma ù sû-nu ki zir-ba-bi 3 i-na pu-us-

qi-sû û-pat-tu û-ru-uh pa-as-qa-a-ti

144. i-na sit-mur kakkêP l-ia dan-nu-ti arki-sû-nu e-li-ma mu-lu-û h mu-rad-du

û-mal-la-a salmâtP 1 muq-tab-li

145. 6 bêri qaq-qa-ru ultu èad Û-a-uè a-di
"

sadZi-mur sad aban âè-pi-e i-na zi-qi-it

mul-mul-li ar-du-su

146. si-ta-at nièêP 1 èâ a-na èû-su-t't na-pis-ti ip-par-si-du li-i-ti dA-sur bèli-ia a-na

da-la-li û-mas-se-ru-sû-nu-ti

147. (,Adad gas-ru mûr dA-nim qar-du ri-gim-sû rabî-tu eli-sû-nu id-di-ma i-na

ur-pat ri-ih-si ù aban same-e û-qat-ti ri-e-ha

148. 'Ur-sa-a ma-lik-si'i-nu sa i-tc-e d$amas dMarduk e-ti-qu-ma sa dA-èui- sar

ilâniP 1 la û-kab-bi-du nia-mit-su

149. l'i-gim kakkcP'-ia dan-nu-ti ip-lah-ma ki-ma is-sur hur-ri sa la-pa-an arêè u

ip-par-sid-du il-ru-ku lib-bu-sû

1. Pour klda «campagne)), voir Hilpreeht- Volume, p. 162, note 4. (Aux textes que j'ai

cités à cette place, joindre CT., XII, 17, 93038, rev. I, 19/20, où ki-i-di est mentionné à côté de

si-e-rum.)

2. Il est généralement admis que aslu désigne un animal sauvage (cf. Del-, H W., p. 36, et

Jensen, KB., VI, 1, 418). Cette opinion est fondée sur un passage des Annales de Téglath-

Phalasar I (col. VII, 13), où le roi raconte qu'il a formé des troupeaux de cerfs et de bouque-

tins, et qu'il a offert les petits de ces animaux en sacrifice au dieu Assur : ces petits sont dési-

gnés par les termes pu-ha-di aslêr 1 : puhadu désigne ordinairement le petit du mouton
;
quant



TRADUCTION 25

I

135. Leur sang dans les gouffres et les précipices comme un fleuve je fis couler :

plaine, campagne et monts j'en teignis comme

136. Ses combattants, soutien de son armée, ceux qui portent l'arc ou la lance à

ses pieds, comme des agneaux je les égorgeai, je tranchai leurs têtes.

137. Ses grands, les conseillers qui se tiennent devant lui, au milieu du champ de

bataille, je brisai leurs armes, avec leurs chevaux je les pris.

138. 260 des membres de sa famille royale, des préfets ses fonctionnaires et de ses

cavaliers je fis prisonniers : je rompis les lignes ennemies.

139. Quant à lui, dans le rassemblement de son camp, je le cernai : ses chevaux de

trait par les flèches et les javelots je décimai sous lui.

140. Pour sauver sa vie il abandonna son char : sur une jument il monta : il s'enfuit

en avant de ses troupes.

141. Metatti, le Zikirtéen, avec les rois ses voisins, je défis leur troupe, je taillai en

pièces leur armée.

142. Je mis en déroute les troupes d'Urartu le méchant ennemi et de ses alliés : au

milieu du mont Uaus il fit volte-face.

143. Leurs chevaux emplirent les gouffres, les précipices des montagnes. Quant à eux,

comme une fourmi en détresse, ils se frayèrent des chemins difficiles.

144. Dans l'impétuosité de mes puissantes armes, derrière eux je montai : montées et

descentes j'emplis des cadavres des combattants.

145. L'espace de 6 lieues depuis l'Uaus jusqu'au Zimur la montagne du jaspe, à la

pointe du javelot, je le poursuivis.

146. Le surplus des hommes, qui pour avoir la vie sauve s'étaient enfuis, et que j'avais

laissés pour qu'ils glorifiassent la victoire d'Assur mon seigneur,

147. Adad, le fort, le vaillant fils d'Anu, lança sa grande voix au-dessus d'eux : par

des nuages d'averse et la grêle* il acheva le reste.

148. Ursâ, leur prince, qui avait franchi les bornes de Samas et de Marduk, qui

d'Assur, le roi des dieux, ne respectait pas le serment,

149. craignit le bruit de mes puissantes armes : pareil à un oiseau de nuit
5 qui

s'enfuit devant un aigle, son cœur palpita (d'effroi).

à aalu, son sens doit être très voisin, puisque d'après K. 2519 (Zimmern, Bitualtafeln, n" 100),

1. 36, la puhattu ou agnelle est saillie par l'aslu. Il est probable que piihadu est l'agnelet, aslu

l'agneau.

3. tirbabuu fourmi», cf. Thompson, PSBA., 1906, p. 226, note 13, et Ungnad, ZDMG., 1911,

p. 127. Noire passage confirme cette interprétation : il' ne peut s'agir d'un insecte ailé.

4. Mot à mot «pierre du ciel». Pour abnu signifiant «grêle», cf. Thompson, Astrol.

Reports, II, p. xxxv, et Kugler, Sternkunde, II, 1, p. 114.

5. Mot à mot « l'oiseau de trou », cf. Hunger, Tieromina, p. 'SI.

4
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150. ki-i ta-bi-ik da-mi ril Tu-ru-us-pa-a âl sarrû-ti-sû û-mas-sir-ma ki-i mun-nab-ti

sa-a-a-di e-mid-da sa-ha-at sadî-su '

151. ki-ma fha-iiS-ti* i-na irsi in-na-di-ma ak-lu à mêP1 i-na pi-i-sû ip-ru-us-ma

mu-ru-us la tibe-e e-mid ra-man-su

152. li-i-ti
<>'A-sur be-li-ia a-na â-rni sa-a-ti <ii ™"'Ur-ar-ti as-kun-ma pul-hat-su

a-na la ma-se-e e-zi-ba ah-ra-tas

153. da-na-an kis-èû-ti-ia sû-tur-tu ù ti-bu-ut kakkêi''-ia sur-bu-ti sa kib-rat arba'-i

la im-mah-ha-ru-ma la i-ni-'-û ai-kis

154. i-na ki-rib tam-ha-ri da-ap-ni eli màt Ur-ar-ti û-sam-ri-ru nisêP1 mdtZi-kir-te

à " tdtAn-di-a as-lju-pa i-mat mu-û-ti

155. sêpé" amil nakri lim-na ultu ki-rib mai Man-na-a-a ap-ru-us-ma lib-bi l Ul-lu-

su-nu be-li-sû-nu û-tib-ma a-na nisèl'l-su dal-pa-a-te û-se-si nu-u-ru

156. a-na-ku 'Sarru-kin na-sir kit-ti la e-ti-iq i-te-e dA-sur dSamas sah-tu la mu-

up-par-ku-û pa-lih dNabû ''Marduk

157. i-na an-ni-sû-nu 3 ki-e-ni la-as-mir-ii libbi-ia ak-sud-ma eli sar-fii mu-sa-li-ia

azsi-za i-na li-i-ti

158. eli kul-lat sadeP l-e ka-la-a-sû sa/i-ra-ar-tu at-bu-uk-ma qu-û-lu ù di-im-ma-tu

e-mid-da nisél' 1 nak-ra-ti

159. i-na hu-ud lib-bi U ri-àa-a-li it-ti amil nârêP1 'ïzagsalp 1 ' ù ta-ba-li* a-na ki-

rib us-man-ni-ia e-ru-ub

160. a-na c1 Urigal dAdad ù dIs-tar be-li ta-ha-zi ilâniv1 a-si-bu-ut same-e irsi-tim

ù ilàniP 1 a-si-bu-ut mât Âs-sur 1' 1

161. niqePl-e tas-ri-ih-ti ib-bu-ti aq-qi-ma i-na la-ban ap-pi ù ut-nin-ni ma-har-

si'i-un as-ziz-ma û-sar-ba-a ilû-su-un

162. a-na mdtAn-di-a ù ""uZi-kir-te a-sar pa-rtu-ia sak-nu yir-ri û-sab-til-ma a-na

" llU Ur-ar-ti as-ku-na pa-ni-ia

1. Comparer 1. 252; Annales, 1. 287; CT., XIII, pi. 44, face I, 4, 5 et surtout l'expression

si fréquente 5{-»« emêdu (Asb., Annales, II, 81 ; Sennachérib, II, 37; Salmanasar, Keilschrift-

texte aus Assuv, n° 30, I. 25; Hist. synchr., II, 30, III, 26; V R. 55,41). La lecture éadâ-éu

emêdu suggérée par Winckler, MDOG., n°35, p. 43, note*, est confirmée par I R.43, 1. 11 (i-mid

sad-da-su), et Smilh, Sennachérib, p. 67, Bull Inscr., nos 2 et 3, 1. 19 (e-mid sad-da-èu; dans

le passage parallèle, III R. 12, 1. 19, on lit *£--èu e-mid). Sadàsu emêdu signifie «mourir»

(cf. Winckler, AOF., I, 105 et 246), mais le sens littéral est probablement a parvenir sur sa

montagne » (cf. Winckler, MDOG., I. c). Au sujet de emêdv, voir Jensen, KB., VI, 1, p. 500.

Pour èahàt mdê ((flanc de la montagne », voir 11. 214, 252 et Rm. 283, 3 (Winckler, AOF.,

II, p. 20) ; sahâtu est employé seul avec le même sens, 1. 255 et Annales, 1. 287. (D'après Holma,

Die Namen der Kôrperteile, pp. 116/117, sahàtu signifierait proprement « aisselle ».)



TRADUCTION 27

150.

151

.

152.

153.

154.

155.

102,

Comme un homme qui aurait versé le sang, il quitta Turuspâ sa résidence royale :

comme (l'animal) qui fuit le chasseur, il gagna les flancs de ses montagnes.

Comme une femme en travail il se jeta sur un lit : nourriture et boisson il refusa

à sa bouche ; une maladie incurable il s'infligea à lui-même.

La victoire d'Assur, mon seigneur, pour l'éternité sur Urartu j'établis : sa crainte,

inoubliablement, je laissai pour l'avenir.

La force de mon immense puissance et la levée de mes grandes armes, qui, (dans)

les quatre régions, sont sans rivales, qu'on ne fait pas tourner en arrière,

au milieu d'un violent combat, à Urartu j'ai fait amèrement sentir. Les gens de

Zikirtu et d'Andia j'ai couverts de la bave de mort.

Aux méchants ennemis l'accès du pays des Mannéens je fermai : je contentai le

cœur d'Ullusunu leur maître : pour ses malheureux peuples je fis briller la

lumière.

Moi, Sargon, qui garde la justice, qui ne franchis pas les bornes d'Assur et de

Samas, le pieux, l'infatigable, qui crains Niibû et Marduk,

avec leur assentiment bienveillant j'atteignis les désirs de mon cœur : je dominai

mes orgueilleux ennemis dans la victoire.

Sur l'ensemble entier des montagnes je répandis la stupeur : cris et lamen-

tations j'imposai aux peuples ennemis.

Dans la joie du cœur et l'allégresse, avec des chanteurs, des harpes et des

tambourins, je (r)entrai au milieu de mon camp.

A Nergal, Adad et Istar, les maîtres du combat, aux dieux demeurant dans les

cieux et sur la terre et aux dieux demeurant dans le pays d'Assur,

j'offris de superbes et purs sacrifices : dans les prosternements et les prières

devant eux je me tins : j'exaltai leur divinité.

Vers Andia et Zikirtu, lieux situés devant moi, j'interrompis mon expédition :

je tournai ma face vers Urartu.

2. Cf. Jensen, KB., VI, 1, p. 547.

3. annu « assentiment » et non « grâce », cf. Zimmern, Ritualtafeln, p. 88, note 4, et Jensen,

Theol. LU.-Ztg., 1899, n° 2, p. 33. Voir encore par ex. VS., VII, n° 200, 1. 16 (Ungnad, BA.,

VI, 5, p. 65). et Lettres et Contrats, n° 157, 1. 46 (Rev. dAssi/r.,V\l, p. 128).

4. Pour 'ïzag-sal, voir Craig, Rel. Texts, I, p. 55, I. 7 et les textes cités par Delitzsch,

HW
, pp. 99 a, 257 b, 312 a, et King, liabylonian Boundary Stones, p. 118, note 4. Les chan-

teurs s'accompagnaient de cet instrument (cf. Ssm. L', col. III, 4 et Pinches, Texts, rev. 11):

il s'agit certainement d'un instrument à cordes.

5. tabalu est probablement le même terme que jJ» et xbata.
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163. mdl Û-is-di-is na-gu-û sd mât Man-na-a-a sd 'Ur-sa-a e-ki-mu-ma ra-rna-

nu-us û-tir-ru

164. alânif l-su ma-'-du-ti sa hi-i kakkabél' 1 èame-e mi-i-na la i-sû-û gi-mir-tu

ak-èû-ud

165. dûrâP l-ni-sû-nu du-un-nu-nu-ti a-di si-pi-ik us-si-su-nu has-ba-ti-is û-daq-qi-

iq-ma qaq-qa-ris am-nu

166. qi-ra-a-te 1-sû-nu ma-'-da-a-ti la-a mi-na v-pat-ti-ma ée-padp 1 la ni-i-bi um-

rna-ni û-sa-a-kil

167. ultu mdt Û-is-di-is at-tu-muè a-na dl Us-qa-ia bir-ti rabî-ti vi-es mi-is-ri* sa

mdt Ur-ar-ti aq-ti-rib

168. sd i-na ni-ri-bi sa m,uZa-ra-an-da na-gi-i ki-ma dalti id-lat-ma ka-la-at

amUmâr sip-ri

169. ù i-na iadMa-al-la-û sad burâsi pul-uk-kis' a-sa-at-ma eli ta-mir-ti mdlSu-

û-bi sû-tal-bu-sat sa-ru-ris

170. niséP1 a-si-bu-ut na-gi-i èû-a-tu i-na mdt Ur-ar-ti mal ba-sû-û li--ut sisêP1 pit-

hal-lim la isu-û tam-èil-sû-un

171. mu-ri-e mur-ni-is-qi si-ih-hi-ru-ti i-lit-ti màti-sd rapas-tim sa a-na ki-sir

sarrû-ti-su û-rab-bu-û i-sab-ba-tu satti-sam

172. a-di a-na mdtSu-û-bi na-gi-i éâ nisêP1 mdt Ur-ar-ti mât Man-na-a-a i-qab-bu-

sû-ni la il-liq-qu-ma la in-nam-ma-ru li-ti-ik-su-un

173. si-ru-us-sû-un hal-la. la ip-tu-ma a-su-û si-ih-fu ù ta-a-ru si-mat ta-ha-si la

kul-lu-mu sup-tu-ur si-mit-tu

174. a 'nUsâbèP l sû-nu-ti sa bir-ti ù na-gi-i a-bi-ik-ti 7 Ur-sa-a bêli-su-nu e-mu-ru-ma

ki-ma sur-us kib-ri nàri ii-bu-ba isdà-su-un

175. a-lik pa-ni-sû-nu mu-du-ut qab-li sd la-pa-an kakkêP 1 ip-par-sid-du i-mat

mu-û-te sah-pu-ma iq-ru-bu si-ru-us-sû-un

176. da-lil "A-sur be-li-ia sd i-na pu-hur """' tnun-ddh-si-su-nu mul-tdh-tu'' la i-si-

tu-ma* û-sa-an-nu-sû-nu-ti-ma ik-sud-du mi-tu-ti-is

1. Le même terme reparaît 11. 186, 262, 295 et Annales, 1. 272 (à cette dernière place on

trouve ki-ra-a-ti en var. de qi-ra-te). Le contexte impose partout le sens de « magasin à grains ».

2. Ce grain est l'orge, voir J. Asiat., 1909, p. 88, note 3 (auparavant Reo. d'Assyr., III,

p. 137), et Ilrozny, Das Getreide im alten Babylonien, Acad. de Vienne, 17 février 1909 et 9 fé-

vrier 1910.

3. Comparer se-pit mi-is-ri, 1. 298.

4. Cf. ci dessus p. 6, n. 5.



TRADUCTION 29

163. Uisdis, province du pays des Mannéens, dont Ursâ s'était emparé, qu'il s'était

appropriée,

164. ses multiples villes qui, comme les étoiles du ciel n'ont pas de nombre, je les

conquis en totalité.

165. Leurs fortes murailles, jusqu'à leurs fondements, comme des pots de terre je

mis en miettes, je nivelai au sol.

166. Leurs magasins à grain multiples, innombrables, j'ouvris : une immense quantité

de grain * je fis manger à mes troupes.

167. D'Uisdis je partis, j'arrivai à Usqaia, la grande forteresse, tête de frontière

d'Urartu,

168. qui à l'entrée de la province de Zaranda comme une porte était verrouillée et

retenait mes messagers,

169. qui en outre sur le Mallau, mont des cyprès, brillait comme un terme et au-

dessus du territoire de Subi était revêtue d'éclat.

170. Les habitants de cette province, dans tout le pays d'Urartu, comme aptes (à

dresser) les chevaux de selle n'ont pas leurs pareils.

171. Les jeunes poulains de sang, originaires de son
5

vaste pays, que (les habitants

d'Urartu) élèvent pour son 5 armée royale, ils les prennent tous les ans.

172. Tant que (ces chevaux) n'ont pas été emmenés dans la province de Subi, que les

habitants d'Urartu appellent pays des Mannéens, tant que leurs troupes ne

rs'y

sont pas montrées,

173. ils ne les enfourchent pas' : on ne voit (ces chevaux faire) ni sortie, ni volte, ni

demi-tour, rien de ce qui convient au combat ; le harnais reste démonté.

174. Ces gens, ceux de la forteresse et ceux de la province, virent la défaite d'Ursà

leur maître : comme la racine qui est au bord du fleuve, leurs jambes de-

vinrent sans force.

175. Leurs chefs, experts au combat, qui devant (mes) armes avaient fui, étant tout

couverts de la bave de mort, arrivèrent à eux,

176. en leur annonçant la gloire d'Assur mon maître qui, dans la troupe de leurs

combattants, n'avait laissé personne échapper : ils devinrent comme morts.

5. Se rapporte à Ursâ.

6. Mot à mot « ils n'ouvrent pas sur le dos de ces (chevaux) le hallu » : hallu désigne donc

la partie du corps qu'on ouvre pour enfourcher un cheval, ce qui explique l'expression pit-hallu

qui désigne le cheval de selle (cf. ci-dessus p. 6, n. 7 . C'est probablement le même terme qui

apparaît dans les passages cités par Holma, Die Namen der Kôrperteile, p. 153.

7. Cf. ci-dessus, p. 14, n. fî.

8. De la même racine : situ « laissé, restant ».
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177. dl Us-qa-ia tu-kul-ti mâli-sû a-di si-hir âlàP l-ni-sa liar-bi-es û-se-mu-û bu-se-

e^u-nu c-zi-bu-ma is-bu-ti'i a-rah la ta-a-ri

178. i-na ti-bu-ut kakkêPl-ia dan-nu-ti a-na bir-ti èû-a-ti e-li-ma bu-se-e-èa sad-lu-ti

as-lu-lam-ma. a-na ki-rib us-man-ni-ia û-se-rib

179. dûr-sa dan-nu sa tim-man^-si'i cli ki-sir sadi-i sur-sû-du-ma ù 8 ina i ammati

ma-si-ih ku-bur-sû

180. id-lu gab-dib-hi-sû as-bat-am-ma a-di us-sû saq-ru-te ak-sud-du is-te-nis ab-

bu-ul-ma qaq-qa-ris û-sam-hi-ir

181. bitâtP 1 qir-bi-e-sa dgirra û-sa-as-bit-ma gusûrêP'-si-na si-hu-ti ti-tal-li-is

û-se-mi

182. 115 âlâP'-ni sci li-mi-ti-sa ki-ma ab-ri a-qu-ud-ma qu-tur-sû-un ki-ma a-sam-

sa-li' pa-an same-e û-èak-tim

183. ki-ma sa a-bu-bu û-ab-bi-tu qir-bi-sa û-se-piè-ma ki-ma kam-ri as-pu-ka

ûlâi'l-ni-sa as-bu-ti

184. dlA-ni-as-ta-ni-a bit su-gul-la-te-sû i-na mi-sir mdtSa-an-gi-bu-te bi-rit dl Us-

qa-ia ù âl Tar-ma-ki-sa ip-èû

185. a-di 17 âlâP l-ni sa li-mi-ti-su ab-bul-ma qaq-qa-ris am-nu gusûrêP1 ta-as-lil-

ti-sû-nu se-hu-ti i-na dgirri
% aq-mu

186. ebûrêP l-sû-nu 'sampu-e-èû-nu as-ru-up qi-ra-te na-kam-a-te û-pat-ti-ma §E-

PADP1 la ni-i-bi um-ma-ni û-ëa-a-kil

187. ki-ma e-ri-bi di-ku-ti bu-ul karâsi-ia i-na û-sal-li-su ad-di-ma sammaL'i-a tuk-

la-ti-su is-su-hu-ma û-sah-ri-bu ugar-su

188. idtu dl Us-qa-ia at-tu-mus a-na mdtBa-ri tu-kul-ti bu-li-sû sa mdtSa-an-gi-

bu-tu i-qab-bu-sû-ni aq-ti-rib

189. dl Tar-û-i dl Tar-ma-ki-sa bit-dûrâP l-ni dan-nu-ti sa i-na mût Da-la-a-a ta-

mir-ti bit se-padp 1-su ma-at-ti ip-èû

190. dûràP l-ni-siî-nu dun-nu-nu-ma sal-hu-sû-nu kas-ru hi-ri-is-sa-ni-Sû-nu sup-

pu-lu-ma sû-tas-hu-ru li-mi-is-sun

1. Comparer tim-man-ni, 1. 195, (iin-man(-ma)-ni, 1. 260 et te-man (Meissner, Ass. St., I,

p. 23, n. 2).

2. Pour asarnsutu, voir Kugler, Sternkunde, II, 1, p. 113 et 198.

3. *~*y~ t^^y "] |4i. (
en sumérien Gibil) alterne avec dGis-bar qui (sous la forme dia-

lectale ''Mu-bar-ra) correspond dans un texte bilingue à dgir-ri (cf. Lettres et Contrats, p. 60).



TRADUCTION 31

178,

La ville d'Usqaia, soutien de son pays, avec les villages d'alentour, ils con-

vertirent en ruines et, abandonnant leurs biens, prirent un chemin sans

retour.

Dans la levée de mes armes puissantes, je montai vers cette forteresse : ses vastes

biens je pillai, puis les fis entrer à l'intérieur de mon camp.

Sa puissante muraille dont la base reposait sur le roc, dont en outre l'épaisseur

mesurait 8 coudées,

à partir du faîte je la saisis : jusqu'aux hauts fondements j'atteignis, en une fois

je la renversai, je l'égalai au niveau du sol.

Aux maisons qui étaient à l'intérieur, je mis le feu : leurs poutres de haute

venue je convertis en flammes.

115 villages environnants comme des bûchers j'allumai : de leur fumée, comme

d'un ouragan, je couvris la face du ciel.

Je rendis son territoire tel que si le déluge l'avait dévasté, en monceaux j'entassai

ses villes populeuses.

La ville d'Aniastania, demeure de ses troupeaux, qui est bâtie à la frontière du

pays de Sangibutu entre les villes d'Usqaia et de Tarmakisa,

avec 17 villages environnants je renversai et je nivelai au sol. Les poutres de

haute venue de leurs toitures par le feu je consumai.

Leur récolte, leur fourrage je brûlai. Les magasins (dû le grain) était amoncelé

j'ouvris : une immense quantité de grain je fis manger à mes troupes.

Comme une invasion de sauterelles je jetai dans ses herbages le bétail de mon
camp : l'herbe, sa ressource, (ces animaux) arrachèrent : ils dévastèrent son

territoire.

180.

181.

182.

183.

185.

186.

D'Usqaia je partis, au pays de Bari, ressource de son bétail, qu'on appelle aussi

Sangibutu, j'arrivai.

Tarai et Tarmakisa, fortes villes murées, qui dans la région des Daléens, séjour

de son grain abondant, sont bâties,

dont les murs intérieurs étaient puissants, les murs extérieurs étaient solide-

ment construits, le pourtour était ceint de fossés profonds,

Meissnera récemment signalé (OLZ., 1912, p. 117) deux inscriptions où dGis-bar alterne avec

gï-ra (sans déterminatif divin). Pour l'étymologie probable de ce terme yirru qui paraît avoir

été employé aussi bien comme nom commun pour « feu » que comme nom propre pour le dieu

du feu, voir Zimmern, KAT.\ p. 417, note 5.
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191

.

sa i-na qir-bi-sû-nu sise/' 1 na-kam-ti ki-sir sarrû-ti-su i-na û-ri-e sû-zu-zu-

ii-ma û-sam-ru-û satti-sam

192. nisêP 1 a-si-bu-tu na-gi-i sû-a-tu ip-sit be-lu-ti-ia sa i-na âlâP l-ni li-me-ti-èû-nu

e-tip-pu-sû e-mu-ru-ma ir-sû-û gi-lit-tû

193. âlâl<l-ni-sû-nu t'i-mas-se-r'u-ma i-na na-ba-li a-sar su-ma-mi mad-ba-ri-es

in-nab-tu-ma nap-sa-ta i-se-'-û

194. na-gu-û sû-a-tu hu-ha-ris as-hu-up-ma i-na bi-rit âlâniP'-sû-nu dan-nu-ti

û-sak-di-ra i a-nu-un-tu

195. dûrâlll-ni-sû-n[u dan-n)u-t[i] ul-t[u gab-dib-bi-sû-nu as-bat a-d]i' tim-man-

ni-sâ-nu ak-èû-ud ab-bul-ma qaq-qa-ris û-sam-hi-ir

196. bîtâtn1 qir-bi-èû-nu dgir[ra û-sa-as-bit-ma gusure 3
]Pl-si-na se-fyu-û-ti ti-tal-li-iê

û-se-mi

197. ebûr-sû-nu ma- -du as-ru-u[p qi-ra-te na-kam-a-te û 4
-]/3a[/]-<[?']-m[a] S[E]-

P[AD]Pl la ni-i-bi um-ma-ni û-sa-a-kil

198. 30 âlâP l-ni li-mi-ti-sû-nu [ki-ma ab-ri a-qu-ud-ma qu-tur-sû-un ki-ma a-sam-

sa-ti p]a *-an same-e û-sak-tim

199. ultu dl Tar-ma-ki-sa at-tu-mus

aq-ti-vib

200. àL Ul-lm al dan-nu-ti sa i-na sêp[i èadKis-pal]'

201 . U nisêP l-èu ki-ma nu-û-ni a-na ,

[la] i-sat-tu-û la i-èab-bu-û

202. 'Ur-sa-a sarru ma-lik-sû-nu i-na bi-ib-l[at libbi-su]

[mu-]si-e ma-a-mi û-sak-lim

203. pal-gu ba-bil mêP1 sur-du-ti ify-r[i-ma]

nufysi ki-ma pu-rat-ti û-sar-di

204. a-tap-pi la mi-i-na sur-ru-us-sa'' û-se-sa-a[m-ma]

lu-û û-sam-ki-ra qar-ba-a-te

205. ugar-èu ar-bu sa ul-tu û-urn ul-lu-t[i] < ,

du-ma inba ù karana ki-ma zu-un-ni û-sa-az-nin

1. De la même racine : kadru « violent, impétueux » (voir V R., 64, II, 15 et les textes cités

par Delitzsch, OLZ., 1904, p. 93). Voir aussi tak-di-ra, CT., XV, pi. 35, 1. 8.

2. Pour cette restitution comparer 1. 180.

3. Restitué d'après 1. 181.

4. Restitué d'après 1. 186.

5. Restitué d'après 1. 268.
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191. à l'intérieur desquelles se trouvaient, dans des écuries, les chevaux, réserve de

son armée royale, qu'ils engraissaient chaque année,

192. les habitants de cette province virent les œuvres de ma seigneurie, celles que

j'avais accomplies dans les villes voisines : ils éprouvèrent de l'effroi.

193. Ils abandonnèrent leurs villes : en une région desséchée, au lieu de la soif, dans

le désert ils s'enfuirent, cherchant la vie.

194. Cette province, comme d'un filet, je la couvris : parmi leurs villes fortes je dé-

chaînai la guerre.

195. Leurs puissantes murailles à partir du faite je saisis, jusqu'à la base j'atteignis,

je renversai, j'égalai au niveau du sol.

196. Aux maisons qui étaient à l'intérieur je mis le feu : leurs poutres de haute

venue je convertis en flammes.

197. Leur abondante récolte je brûlai : les magasins (où le grain) était amoncelé

j'ouvris : une immense quantité de grain à mes troupes je fis manger.

198. 30 villages environnants comme des bûchers j'allumai : de leur fumée comme

d'un ouragan je couvris la face du ciel.

199 . De Tarmakisa je partis •

j'arrivai.

20(1. Ulhu, ville forte qui au pied du mont Kispal.

201

.

En outre ses habitants comme des poissons

ils ne buvaient pas, n'étaient pas rassasiés.

202. Ursâ, le roi qui règne sur eux, suivant l'inclination de son cœur

. . . .leur montra le jaillissement des eaux.

203. Un canal amenant des eaux courantes, il creusa : [un cours d'eau apportant]

l'abondance, comme l'Euphrate, il fit couler.

204. Du sein de ce (canal) il fit sortir des rigoles sans nombre

il irrigua les champs.

205

.

son territoire désolé qui de tout temps

fruits et raisins comme la pluie il fit pleuvoir.

6. Restitué d'après Ann., 1. 114. Cf. ci-dessous, p. 70.

7. \^-n« est probablement distinct de xumru, zu'ru (contre Jensen, KB., VI, 1, 322, et

Holma, Die Namen der Kôrperteile, p. 1, note 1). Voir pour ce terme (outre les textes cités par

Delitzsch, HYV., p. 576, Muss-Arnolt, Dictionary, p. 891, et Meissner, SAI, p. 705) la présente

inscription, 1. 371 et 413.

5



34 TRANSCRIPTION

206. '?dul-bu' '?sû-rat-hu bal-ti ekal-lim ki-ma kisti eli ta-mir-

ti-su ta-ra-nu û-sa-as-si

207. ù i-na qir-bi-ti-sû na-di-ti a-ra kîma ili a-la-la' tâba

û-sal-sa-a nisêP L-sû

208. 300 imêr éezériP l ku-pat dnisaba i-na -ib-ma se-am i-na

pa-sar-te us-sa-pu te-li-tu*

209. eqil ugar-su ar-bu-ti saj}-^i-is û-èe-mi sam-mu ù ri-i-tu

la ip-pa-rak-ku-û ku-su fyar-pu

210. a-na tar-ba-as sisêP 1 ù su- [gi]-mir màti-sû kut-tum-te

û-sal-mid-ma i-sap-pa-ku ir-ri-lu*

211 . ekallu st't-bat sarrû-ti-s[û]

gusârê/' 1 burcisi û-sal-lil-si-ma i-ri-sa û-tib

212

[£]r'-b[a] *-a-a tu-kul-ti mâti-sû i-na llb-bi û-se-rib

213

n-[s]ap-ri-ku is-mu-ma 'u-a iq-bu-rî im.-h.a-su sa-bar-sû-tm 7

214

[/'/-} mas-se-ru-ma a-na sa-hat* sade-e pa-aè-qa-te ip-par-sid-du mu-si-tas

215

-ma sid-du ù pu-iî-tu ak-su-ra sû-ri-bis

216

ekal-lim sû-bat sarrû-ti-su sal-tis at-tal-lak

217

[-/•]/ parsi/H has-ba-ti-is rï-rlaq-(/i-iq-ma qaq-qa-ris am-nu

218

-pi û-mah-hi-is-ma a-na mât As-sur^i al-qa-a

1. Cf. Meissner, Ass. St., II, p. 34, note 2.

2. Comparer Asb. Ann. VI, 102; Sargon, Cyl., 1. 36; kudurru 103, col. VI, 6 (King,

Boundary-Stones, p. 17), et enfin Rm. 274, rev. I, 19 (Peiser, MVAG., 1898, p. 232).

3. Ce terme est employé avec le sens de « produit », « revenu », « rente», voir par ex. BE.,

XIV, n» 41, 1. 13 (cf. Clay, ibid., p. 36), VS., I. n° 35, 1. 4, etc.

4. Pour ce sens comparer 1. 230. Est-ce le même terme qui reparaît dans la Lettre de

franchise de Nabuchodonosor I, col. I, 1. 19, et Boissier, Documents, p. 61, 1. 6?

5. Ce terme est probablement identique à irritu èa nàri « irritu d'un canal », dont l'idéo-

gramme est gis-kes-da (cf. Meissner, SAI., n° 2896). Le même idéogramme correspond à mihir

nàri et paraît avoir le sens de « réservoir d'un canal » (cf. ISA., p. 76, note 6 et SA KL, p. 46,



TRADUCTION 35

206.

207.

208.

Des platanes, des surathu, gloire de son palais comme

à une forêt, il leur fit porter ombre sur sa région.

En outre, dans ses champs abandonnés comme

un dieu, les joyeux cris (de la moisson) il fit pousser à ses habitants,

300 imer de terre arable, cultivée en céréales dans

du grain

Les espaces désolés de son territoire il convertit en prairies '

herbe et pâturages ne cessaient hiver ni été.

Pour les parcs à chevaux et à tout son pays couvert (par

tes eaux) il enseigna à élever des digues.

Un palais, sa royale demeure

il le couvrit avec des poutres de cyprès, il en rendit l'odeur agréable.

soutien de son pays, il y fit entrer.

[les violences] que j'avais exercées, ils

apprirent : ils poussèrent des cris de désespoir, ils se frappèrent les cuisses.

ils abandonnèrent

[leurs biens], vers les flancs difficilement accessibles des montagnes ils

s'enfuirent nuitamment.

[/établis mon camp] : de côté et de face

je le retranchai de manière à causer l'effroi.

dans le

palais, sa royale demeure, en maître je m'avançai.

217 de fer,

comme un pot de terre, je mis en miettes, je nivelai au sol.

218 je frappai : au

pays d'Assur j'emmenai.

209.

210.

211,

212.

213.

214.

215.

216.

note d). Le sens précis de mihru et irritu est sans doute « barrage » (constituant un réservoir)
;

mihir nàri, c'est proprement « l'obstacle du canal ».

6. Ou [n]a?

7. Comparer dans la description de la colère d'Ereskigal (Descente aux enfers, rev. 21) :

tam-ha-as sûn-sa « elle se frappa la cuisse »." Le sens de « cuisse » convient bien à sabru, Épopée
de Gilgames, VI, 1. 63 : u kalhèP l-èA ù-na-as Sn-kii èab-ri-êâ « ses propres chiens mordront

ses cuisses ». Est-ce le même terme qui reparaît sous la forme ëapar, Haupt, Nimrodepos,

p. 14, 1. 3 (cf. Jensen, KB., VI, 1, pp. 435/436) ?

8. Cf. ci-dessus, p. 26, n. 1.
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219. [p-ra-te-sû-nu na-kam-a-te û-pat-ti-ma ée-padp 1 la ni-i-]bi' um-ma-ni û-èa-

kil

220

[ki-ma mê]P l nâri i-na maial na-a-di maèak mas-li-e ifi-bu-û karana tâba

221

-ti a-na ru-sum-di û-tir

222

-èû is-qi-la-si-na
3 û-kal-lim (l$am(su)-éû

223

karanêP1 sa-'-na-a-ma ki-ma ti-iq same-e i-na-an-ka

Col. III

224 -ma ki-ma dAdad û-sa-as-

gi-mu ri-gim ka-la-bi parzilli

225 iq-tu-pu-ma a-na-an-tis hat-

ti lib-bi la e-zi-bu da-ri-eii ëat-ti su-uh-liu

226 [salmâtP1 qu-ra-di-sû ki-ma] 5
[
èe1buqli as-di-ma âl ta-nit-ti-èû

û-ma-si-ik-ma'' û-sat-pi-la na-qu-èû

227 û-pah-hir-ma a-na gu-ru-un-ni

ag-ru-un-ma i-na dgirri aq-mu

228 [ni-]i-ba la i-siï-û sur-sis as-suh-ma

a-na mus-si-e te-si-ti' la e-2i-ba sû-bul-ln

229 sir-pa sak-nu-ma i-na di-se à fiab-

bu-ri sû-ru-sat ta-mir-tu

230 -ia ki-ma dAdad ar-hi-is-ma sah-

l}u tu-kul-ti sisèPl-su ki-ru-ba-nis um-mi

231 \bir-turèu-\nu rabi-tu a-di 57 âlâPl-ni sa li-

mi-ti-sa sa mdtSa-an-gi-bu-tu na-gi-i

1. Restitué d'après I. 295.

2. Le texte a deux termes, nâdu et maèlû qui désignent deux espèces d'outrés.

3. Comparer is ki-il-la-du, qui est mentionné Kn., El-Amarna, n° 14, col. III, 1. 65 parmi

différentes espèces de récipients.

4. Pour suhhu « désirer », cf. Jensen, Kosmoloyie, p. 440 et KB., VI, 1, pp. 440 et 469.

5. Restitué d'après 1. 134.

6. Cf. ci-dessus, p. 23, n. 8 et 9.
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1219. Leurs magasins (où le grain était) amoncelé j'ouvris : une immense quantité de

grain je fis manger à mes troupes.

220 comme les eaux du

t
fleuve, ils puisèrent le bon vin dans des outres \

221

je convertis en boue.

222 •

à leurs jarres je fis voir (la lumière du) soleil.

223 étaient

remplies de vin : elle furent comme l'averse du ciel.

Col. III

224 comme le tonnerre,

ils firent retentir le bruit des haches de fer.

225 [les murs] s'écroulèrent :

dans la guerre, de ne pas quitter l'angoisse du cœur, d'éternellement désirer'

226. [je leur imposai]. Les cadavres de ses guerriers comme du malt j'étalai' :

la ville de sa gloire je détruisis : je bouleversai sa province.

227 je rassemblai, je mis en

tas, par le feu je consumai.

228 sans nombre radicale-

ment j'arrachai : pour réparer" la ruine je ne laissai pas un épi.

229 étaient placés :

en herbe et chaume était cultivée la région.

230 comme Adad

je submergeai : les prairies' , subsistance de ses chevaux, en terres incultes

je convertis.

231 leur grande

forteresse avec 57 villages environnants de la province de Sangibutu

7. Pour le sens de mussuka, Sumsuku, cf. Ren. d'Ans., VIII, p. 140, note 5.

8. Pour ce sens, voir Sargon, Cyl., 1. 46, et Sennachérib, Bavian, 1. 54; dans ces deux

passages apparaît un verbe muièù pour lequel le sens de « réparer » ou » mettre en état » semble

imposé par le contexte. Mot à mot « faire briller », cf. ^T~ = »w»-*i-B (II R., 47, 59 e-/)-

9. Pour ce terme, voir Hrozny, ZA., XIX, p. 370.

10. Cf. ci-dessus, p. 34, n. 4.
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232 [-èû]-nu gusûrêP1 ta-as-lil-ti-sû-nu i-na

dgirri aq-mu-ma ti-tal-li-is û-èe-mi

233. [ultu dl Ul-liu at-tu-mus a-na] un-na-te ri-es âlâPl-ni dan-nu-ti èâ mdtSa-

an-gi-bu-te na-gi-i aq-ti-rib

234 [u]l-tu ul-la-a a-na ru-up-pu-uè mâti-sû-

nu is-ki-lu ' èar pa-ni a-li-kut mah-ri-e-èû

235 -ni-a dlGi-zu-ar-2u dlSa-aÈ-3i-is-sa dlHu-

• un-du-ur-na elu-û

23G. dl un-sa MA-rasu dlSd-dis-si-ni-a dlHu-

un-du-ur-na saplu-û

237. dlEI- -nak d'-Si-it-tu-arsu dlZi-ir-ma dlSur-

si-i dlE-li-ia-di-ni-a

238. dlDa-ag-
[

d
]

lSursi-al-di-û dlAr-mu-na ^Ki-in-

as-ta-ni-a

239. 21 âlâP l-ni dan-nu[-ti\ [ki-ma 'Ygap-ni
1
tar-bit èadi-i eli

ubânâtP 1 ëadAr-sa-bi-a a-su-ni

240. dûrâP l-ni dun-nu-nu[-tt] 2 sussita -a -an ti-

ip-ki
3 gab-dib û-la-ni-èû-nu la-mu-mu

241 . a-na man-za-as mun-dâfi-si -risû-su-û

a-na e-pis ta-fya-zi sû-RU '-bu-sû pul-ha-a-ti

242. Iji-ri-is-si sup-pu-lu-te a-na tu[-kul-ti\ [n]i-rib

abullêf ll-àû-nu ru-uk-ku-sa di-ma-a-ti

243 . nàrâtiP1 ba-bi-lat mêP 1 mi-li i-na i-na

ta-mir-ti-sû-nu la i-sû-û ba-til-tu

244 . nisêP l-sû-nu i-na tuh-di à mes-r [i-e] [-''l'
-

di mal ba-sû-û rit-pu-sû si-kil-tu
5

245 . ekallâliP1 rab-ba-a-te sin-na-at

-is ni-me-du su-ut-ru-su si-mat sarrû-ti

1. On traduit généralement sikiltu par « folie » et sakâlu par « être fou » ou « accomplir une

folie » à cause de saklu f?3D) . Mais partout le contexte montre que le sens d'« acquérir (conquérir) »

peut seul convenir à mkâlu et celui d'« acquisition» à sikiltu. [Voir Ham., Code, rev. VII,

39/40, zi-ki-il-tam i-za-ak-ki-il « elle fait des emplettes », « elle est dépensière ». Même expres-

sion CT., XXIX, pi. 43, 11.31/32 (cf. Dhorme, Rev. d'Ass., VIII, p. 104). Dans Winckler,

Keilschrifttexte Sargons, II, pi. 26, n° 55, 1. 14, on lit : ëa ul-tu ù-me pa-ni is-ki-lu a-li-kut

mah-ri abbêPl ëû » (les richesses) que depuis les jours d'autrefois ses prédécesseurs et pères

avaient acquises ». Voir encore si-kil-tu, 1. 244 de la présente inscription.
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246. gusûrêP 1 burâsi e-ri-sû tàbu ta- [&]*"• • --'na &* e-r[/]-b[i]-

s[i-n]a ki-ma ha-sur-ri i-sa-qa lib-bu-us

247. nisèl' 1 " ld,Sa-an-gi-bu-te na-gi-i a-s[i-bu-ut na-gi-i u] a-si-bu-ut âlâP l-ni sû-a-

tu-nu gi-mir-tu

248. a-ka-ma* gir-ri-ia sa a-na 1 btri[a
-an

]
-tu eli mdt Ur-ar-tt a-na pat

gim-ri-su s/7-Aa-n[a-a]t e-si-tu

249. sa ma-ad-gi-li-sû-nu sa na-gu-û a-na na- [e]li ubânâtP1 sade-e di-ma-a-te

ru-uk-ku-sa-ma sû-su-us-za a-

250. qi-da-at ab-ri 3 sa sépê" nak-ri ul-lu- -ti ma-di-tû se-rini li-lâ-a-te e-mu-

ru-ma il-ad-du-û

251. ti-ib a-nun-ti-ia sam-i-u sa la is-sa-n[a-nu] is-hu-tu-ma sû-har-ra-tu it-ta-bi-

ik-sû-nu-ti-ma ik-s[û-du mt'-tu-ti-is]'

252. a-na bu-si-i-sû-nu ma-'-dipa-na la is-sû[-û] durant

P

l-sû-nu dan-nu-ti û-mas-

si-ru-ma e-mid-du sa-[ha~at sadî-su-nu] 5

253. ki-ma ur-pat li-lâ-a-te sa-pi-ti na-gu-û èû-a-tu [a\k-tûm-ma gi-mir dlâniP l-su

dan-nu-ti ki-ma a-rib mit-hur-ti

254. i-na bi-rit &adAr-sa-bi-a èatlIr-ti-a sadeP l-e sa-qu-ti 12 bîri qaq-qa-ru ma-la-ku

as-kun-ma û-ka-si-ra

255. i-na sa-ha-te* nir-kit° lib-bi-sû-nu qu-ra-di-ia iq-du-te ki-ma bi-ib-bi'' us-bi--

ma a-na se-me-e ur-ti-su-nu la

256. uin-ma-na-at dA-sur rap-sa-a-te gi-mir âlâPl-ni-sû-nu e-ri-bis û-sak-tim-ma

ëa-lil-ia ir-

257. bu-sû-û rna-ak-ku-r[u] /t[i]-s[ir]-te [ub-]lu-nitn-ma i-sit-ta-sû-nu'

kit-mur-tu ik-

258. sa-ab hub-si* kal-la-bu na[-as] dârâniP l-sû-nu û-se-li-

ma it-ti pa-as-qi ù

1. Comparer II R. 67,78.

2. Voir Rost, Keihchrifttexte Tiglat-Pilesers III, p. 89 et Meissner, SAL, n°6372.

3. Doit-on rapprocher qi-da-at ab-ri de l'expression kima abri qâdu (1. 268) ou abris qâdu

(1. 279)? S'agit-il de «feux»?

4. Restitué d'après 1. 176.

5. Cf. ci-dessus, p. 26, n. 1.

6. On attendrait mar-kit.

7. D'après Jensen, Kosmologie, p. 95 et suiv., bibbu désignerait un mouton isolé, séparé

du troupeau. Parmi les prodiges énumérés dans Rm. 155 (CT., XXIX, pi. 48) figure celui-ci

(1. 20) : « Au bord du Sânu on a vu un bibbu » (voir Boissier, Divination, p. 254 et Hunger,



TRADUCTION 41

%

246. Des poutres de cyprès au bon arôme ; de ceux qui en-

traient, (leur odeur) comme celle du hasurru pénétrait le cœur 1

.

247. Les gens de la province de Sangibutu, ceux habitant la province et ceux habi-

tant l'ensemble de ces villes,

248. (virent) l'ouragan de mon expédition qui à une lieue à la ronde [se faisait en-

tendre], sur tout le pays d'Urartu causait le trouble.

49. Pour [faciliter] leur observation de la province, sur les pics des montagnes des

tours étaient construites et se dressaient :

250 des pieds de l'ennemi matin et soir ils

regardaient, puis faisaient connaître

51. (Devant) mon impétueuse attaque à laquelle rien ne résiste, ils s'humilièrent :

la stupeur se déversa sur eux ; ils devinrent comme morts.

52. Vers leurs multiples biens ils n'élevèrent pas la face, leurs puissantes murailles

ils abandonnèrent, puis gagnèrent les flancs de leurs montagnes.

3. Comme une sombre nuée du soir je couvris cette province : la totalité de ses

villes fortes, comme un vol de sauterelles, je

254. Entre l'Arzabia et l'Irtia, montagnes élevées, douze lieues de chemin je fis, puis

je retranchai [mon camp].

255. Sur les flancs (de la montagne), refuge de leurs cœurs, je fis passer mes vaillants

guerriers comme des mouflons : pour écouter les ordres (des ennemis) je ne

[laissai personne].

56. Avec les vastes troupes d'Assur je couvris la totalité de leurs villes comme avec

des sauterelles : mes pilleurs

57

.

Avoir, biens, réserves ils m'apportèrent : leurs trésors accumulés

258. Les hommes de peine, les sapeurs, ceux- qui portent,

sur leurs murs je fis monter : avec la hache et. . .

.

Tieromina, p. 67, qui traduisent àa-a-ni par « uriner » ; il s'agit bien plutôt du nàrSânu men-

tionné II R., 52, 57 c). D'après un autre texte divinatoire (K. 12888, 1. 6, CT., XXVIII, pi. 26),

si tel prodige se produit, « il y aura un bibhu dans le pays » (voir Fossey, Babi/L, V, p. 56). Ces

deux exemples montrent que bibbu ne peut désigner un animal domestique. Il s'agirait donc,

non pas du mouton séparé du troupeau, mais du mouton sauvage.

8. Le même terme reparaît 11. 316 et 351. A ces deux places le contexte suggère, comme ici,

un sens tel que « trésor ». Voir encore l'inscription de Samsî-Adad, Keilschrifttexte aus Aasur,

n° 2, col. VI, 11. 11 et 12. Isittu, partie d'un temple (cf. Langdon, Psalms, p. 262, note 5), est

probablement le même terme. Ce serait la « chambre du trésor ».

9. Cf. ci-dessus, p. 7, n. 10.

ii
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259. gusûrêP 1 burâsi ta-as-lil-ti ekallâtif' 1 û-na-si-ih-ma ni[sê]P l mât Ma[n]-n[a-a-a]

m[ât] N[a]-'i-r[i] l[i]-

260. k[ir]-hi-sii-nu e-lu-ti sa ki-ma sadeP l-e sur-pu-du' a-di tim-man-ma-ni-sû-nu

ba-si-i[s] * û-

261. i-na bîtâtiP l-sû-nu nak-la-a-te dgivva û-sa-as-bit-ma qu-tur-sû-nu û-sat-bi-ma

pa-an èame-e ki-ma im-ba-ri û-sa-as-bit

262. tab-ka-a-ni rabûtiP1 sa Se-padp 1 èekibâtiPl * sa i-na û-me ma-'-du-ti a-na ba-lat

mâti ù nièêP1 is-pu-ku qi-ra-a-te

263. nap-har um-ma-ni-ia i-na sisêP 1 im^'pa-ri-e imêr ibilé imêrêP 1 û-sa-az-bil-ma

i-na ki-rib us-man-ni-ia ki-ma tilâniP 1 û-sap-pak

264. a-kal tuh-di ù nis-bi-e nisêPl-ia û-sa-kil-ma su-ud-di-e* tak-bit-ti sa la-a-a-

ar-ti mât As-sur ki e-pu-sû i-na hi-du-ti

265. kirâtiP l-sû la-la-a-na-ti ak-sit-ma karan-àû a-na mu-'-di-e ak-sit-ma û-sab-

ti-la mal-ti-su

266. kisâtiP l-sû rab-ba-a-ti M ki-ma a-pi id-lu-ti hi-it-lu-pu is-su-si-in ak-kis-ma

û-nam-ma-a ta-mir-tu-uè

267. kul-lat '?gup-ni-sû* nak-su-ti ki-ma hi-im-rna-al" a-sam-sâ-ti û-pah-hir-ma

i-na dgirri aq-mu

268. 146 âlâP l-ni sa Ii-mi-ti-sû-nu ki-ma ab-ri a-qu-ud-ma qu-tur-sû-un ki-ma a-

sam-sa-ti pa-an same-e û-sak-tim

269. ultu âlâP l-ni dan-nu-ti sa mdtSa-an-gi-bu-te at-tu-mus a-na màlAr-ma-ri-li-i

na-gi-i aq-ti-rib

270. AlBu-bu-zi bir-tu AlHu-un-du-ur sa 2 dûrâP l-ni la-mu-û pi-i di-im-ti tu-bar

e-ma hi-ri ru-uk-ku-su

271. âlA-a-li-e dlSi-ni-is-pa-la-a âlSi-ni-û-nak dlAr-na dl$ar-ni-i

272. 7 ûlâr>l-ni dan-nu-ti. a-di 30 âlâP l-ni sa li-mi-ti-sû-nu sa i-na sêpê 11 "sad Û-bi-

an-da sade-e na-du-û

273. si-hir-sû-nu ab-bul-ma qaq-qa-ris am-nu gusûrêP1 ta-as-lil-ti-sû-nu i-na dgirri

aq-mu-ma ti-tal-li-is û-se-mi

1. On attendrait ëur-ëû-du. Est-ce une erreur de scribe?

2. Pour basa «sable», voir Meissner, Supplément, pp. 24 25. (Dans Esarh., Stèle de

Sindjirli, rev. 36, lire : ëi-pik ba-si dannùtiP 1 « puissants entassements de sable ».)

3. Cf. Hrozny, Das Getreide im alten Babylonien, p. 6 (Acad. de Vienne, 9 février 1910).

4. Comparer IV R. 55, 30 b, et Zimmern, GGA., 1898, p. 824; ZA., XXIII, p. 372, 1. 52,

p. 374, 1.74.

5. Pour ce terme, voir 11. 276, 296, 303, 329, et les passages relevés par Delitzsch, HW.,
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262.

263.

25'J. Les poutres de cyprès, couverture des palais, j'arrachai : les gens du pays

des Mannéens et du pays de Na'iri

260. Leurs hauts donjons qui/ comme des montagnes, étaient solidement fondés,

jusqu'à leurs bases, comme du sable, je

261. A leurs maisons construites avec art, je mis le feu : je fis s'élever leur fumée :

comme à un ouragan, je lui fis occuper la face du ciel.

De grands tas d'orge et de froment qu'en de nombreux jours ils avaient amon-

celés en des magasins pour la subsistance du pays et des gens,

je les fis transporter à dos de cheval, de mulet, de chameau et d'âne par l'ensemble

de mon armée : à l'intérieur de mon camp comme des tells je les entassai.

264

.

Une nourriture d'abondance et de satiété je fis manger à mes gens : d'importantes

provisions pour le retour au pays d'Assur ils firent dans la joie.

265. Ses magnifiques plantations j'abattis : ses vignes, en quantité, j'abattis : je fis

chômer sa boisson.

266. Ses importantes forêts, aussi fourrées que des cannaies, leurs arbres je coupai : je

dévastai sa région.

267. L'ensemble de ses troncs coupés, comme des fétus (réunis) par l'ouragan, je

rassemblai : par le feu je les consumai.

268. 146 villages environnants j'allumai comme des bûchers : de leur fumée comme

d'un ouragan, je couvris la face du ciel.

269. Des villes fortes de Sangibutu je partis, à la province d'Armarilî j'arrivai.

270. Bubuzi, la forteresse, Hundur, qui de deux murs était enceinte, où à la « bouche »

de (chaque) tour un était solidement construit,

271

.

Aalê, Sinispalâ, Siniunak, Arna, èarni,

272. 7 villes fortes, avec 30 villages environnants, situés au pied des monts Ubianda,

273. leur ensemble je renversai, je nivelai au sol ; les poutres de leurs toitures par le

feu je consumai, je convertis en flammes.

p- 202. On traduit généralement « cep » « pied de vigne » à cause de foa. Mais dans la plupart

des passages précités ce sens paraît nettement exclu par le contexte. Le terme Vjui correspond à

|E3 est (japnu qu'il faut distinguer de gupnu, voir ci-dessus, p. 39, n. 2.

6. D'après CT., XIV, pi. 49, 93086, rev. 32 et 34 (complété par Meissner, Ass. St., II,

p. 39), himinat est un « petit » êûru, ce serait proprement « le brin de roseau » ?

7. Comparer V R., 34, III, 11. 26 et 34?
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274. qi-ra-a-te-sû-nu na-kam-a-ti û-pat-ti-ma se-padi> 1-su-iiu ma-'-at-tu sd la ni-

i-bi um-ma-ni û-sa-a-kil

275. ebûra tuk-lat nisêP l-èu à iampu-e nap-sat bu-U-sû ab-ri-is a-qu-ud-ma ar-bu-

ti-is û-sa-li-ka ta-mir-tu-us

276. kirâtiP l-su-nu a-kis-ma kisâtii' l-su-nu ak-sit nap-har ^gup-ni-sû-nu a-na gu-

ru-un-ni ag-ru-un-ma i-na dgirri aq-mu

277 . i-na me-taq-ti-ia a-na dlAr-bu âl bit abi-sû sa J Ur-sa-a ù dlRi-ia-ar âli-su sa

1 dIstar-dûri a-lik

278. 7 âlàPl-ni sa li-mi-ti-sû-nu sd ahhêP l-su zér sarrû-ti-su i-na Ub-bi-sû-nu ëû-

èû-bu-ma dun-nu-nu ma-sar-tu

279. âlàPl-ni sû-a-tu-nu ab-bul qaq-qa-ris am-nu bit dHal-di-a ili-sû ab-ri-eè a-qu-

ud-ma û-sal-pi-ta sa-a-gi-sû '

280. ultu mdtAr-ma-ri-ia-li-i at-tu-inus èad Û-i-zu-ku sad burâêi àâ si-pik-èû

abantùr-mi-na* at-ta- bal-kât a-na mâtA-ia-di aq-ti-rib

281. dlAn-za-U-a dl[K]\i-a-ia-in dlQa-al-la-ni-a dlBi-il-a-a dlA-lu-ar-za dlQi-û-na

dlAl-li-i

282. dlAr-zu-gu dl$ik-ka-nu dl Ar-di-û-nak dlDa-ia-zu-na dlGi-e-ta dlBa-a-ni-û

283. dlBir-hi-lu-za dlD[i)-e-zi-zu dlDi-li-zi-a dlA-ba-in-di dlDu-a-in dlHa-as-

ra-na

284. dlPa-ar-ra dlA-ia-su-un dlA-ni-as-ta-ni-a dlBal-du-ar-za dl3ar-û-ar-di-i

285. dlSû-ma-at-tar dl$a-al-zi-i dlAl-bu-û-ri dlSi-qar-ra dl Û-a-ia-is la-bi-ru

286. 30 âlàniPl-su dan-nu-ti sd i-na a-hi tâtndi gal-la-ti ti-bi-ik sadêP1 rabûtiP 1 sa-

ad-ru-ma sû-us-bu-tû ki-ma us-si

287. dlAr-gis-ti-û-na dlQa-al-la-ni-a bi-ra-ti-sû dan-na-a-te ru-uk-ku-sa bi-ru-us-

èû-un

288. el-en &adAr-si-du ù
'

sadMah-un-ni-a kak-ka-bis a-sa-ma a-na 4 sussi ta-a -an in-

na-at-ta-lu ussé-s[in]

289. amilqu-va-di-sû a-sa-ri-tû um-ma-ni-sû li-'-tu ta-ha-zi na-as ka-ba-bi as-

rna-ri-i tu-kul-ti mâti-su sû-lu-û ki-rib-sin

290. ki-sit-ti mdtAr-ma-ri-ia-H-i na-gi-e i-te-e-sû-nu e-mu-ru-ma it-ru-ra is-da-

a-sû-un

1. Malgré la différence orthographique, ce terme est certainement identique à sagù, étudié

par Meissner, Ass. St., III, p. 78.

2. La matière d'une partie des pavés de la voie sacrée de Babylone est désignée par le terme

al'an(ùr .m i-na-bah-da, or d'après Ivoldewey [Aiburschabu, p. 6) ces pavés sont <( aus rotweiss
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274. Leurs magasins (où le grain était) amoncelé j'ouvris : leur immense quantité de

grain je fis manger à mes troupes.

275. La récolte, subsistance de son peuple, et le fourrage (qui assure) l'existence de

son bétail, comme un bûcher j'allumai : je dévastai sa région,

276. Leurs plantations je coupai : leurs forêts j'abattis. Je mis en tas la totalité de

leurs troncs : par le feu je les consumai.

277. En passant, j'allai à Arbu, la ville de la maison paternelle d'Ursà et à Riar,

la ville de Sarduri.

278. 7 villes environnantes où demeuraient ses frères, ceux de son sang royal, et qui

étaient fortement défendues,

279. ces villes je renversai, je nivelai au sol. Le temple de Haldia, son dieu, comme

un bûcher j'allumai : j'abattis son sanctuaire.

280. D'Armarialî je partis, je franchis l'Uizuku, le mont des cyprès, entassement de

marbre : j'arrivai en Aiadi.

281. Anzalia, Kuai&in, Qallania, Bitaa, Aluarza, Qiuna, AUî,

282. Arzugu, Sikkanu, Ardiunak, Daiazuna, Gêta, Bâniu,

283. Birhiluza, Dêzizu, Dilizia, Abaindi, Duain, Hasrana,

284. Parra, Aiasun, Aniastania, Balduarza, Saruardî,

285. Sumattar, Salzî, Albûri, §iqarra, Uaiais-le-vieux,

286. ses 30 villes fortes qui au bord de la mer ondoyante, au versant des grandes

montagnes, sont rangées et situées comme des bornes,

287. Argistiuna, Qallania, ses puissantes forteresses, étaient solidement construites au

milieu d'elles,

288. sur les monts Arsidu et Mahunnia, comme des étoiles, elles brillaient : à une

hauteur de quatre soixantaines (de coudées) se voyaient leurs fondements.

289. Les guerriers, ses troupes d'élite, aptes au combat, ceux qui portent le bouclier

et la lance, soutiens de son pays, étaient en garnison à l'intérieur de ces (for-

teresses).

290. Ils virent la conquête d'Armarialî, la province voisine : leurs jambes trem-

blèrent.

glasierter, vulkanischer Breccia ». Tùr-mi-na peut donc, comme l'a autrefois conjecturé

Meissner (BA., III, p. 212), désigner le marbre. Mais il ne s'agit que du marbre de couleur. Le

marbre blanc était désigné par le terme parûtu (voir ci-dessous, p. 54, n. 11).



46 TRANSCRIPTION

291. âlâPl-ni-sû-nu it-ti mar-si-ti-sû-nu û-mas-se-ru-ma a-na ki-rib bi-ra-a-ii

sû-a-t[i]-n[a] ki-ma is-su-ri ip-pa[r]-sû

292. um-ma-ni ma-'-at-ta-tu a-na âlâP l-ni-sû-nu û-se-li-ma busâ-su-nu a-na

mu-'-di-e is-iu-lu namkur-sû-un

293. dura Pl-ni-sû-nu dan-nu-ti a-di 87 âlâPl-ni sa li-mi-ti-sû-nu ab-bul-ma qaq-

qa-ris û-sak-si-id

294. i-na bîtâtP 1 qir-bi-sû-nu dgirra û-sa-as-bit-ma gusûrêP1 ta-as-lil-ti-sû-nu ti-

tal-li-is û-se-mi

295. qi-ra-te-sû-nu na-kam-a-te û-pat-ti-ma SE-PADP1 la ni-i-bi um-ma-ni û-èa-

a-kil

296. kirâtiP'-sû-nu ak-kis-ma kisâttPl-sû-nu ak-sit kul-lat '?gup-ni-sû-nu û-pah-

hir-ma i-na dgirri aq-mu

297. uliu mdtA-ia-di at-tu-mus ndrAl-lu-ri-a ndrQa-al-la-ni-a ndrIn-na-a-a

nârâtiP 1 e-te-bir

298. a-na dl Û-a-ia-is na-gi-i tuk-la-te-sû se-pit' mi-is-ri sa mdt Ur-ar-(i sa pat-ti

màtXa-'i-ri aq-ti-rib

299. dl Û-a-ia-is âl dan-nu-ti-sû bir-tu-sû rabî-tu sa eli kul-lat bi-ra-a-te-sû dun-

nu-na-at-ma nu-uk-ku-lat ip-se-is-sa

300. amilsûbêP l ti-du-ki-sû iq-du-ti amilda-a-a-li mu-se-ri-bu te-im mâtâtiP 1 li-mi-

ti-su sû-sû-bu qir-bu-us-àû

301. amil bêl-pahâtiP l-sû a-di ki-is-ri-sû-nu i-na lib-bi û-se-li-ma it-ti dûri-sû \dan-

ni mun-dâh-si û-sal-mi

302. sa dlbir-ti sii-a-ti ku-tal-la-sa* ak-sû-ud amUqu-ra-di-sû t-na pân abulli-su

ki-ma as-li u-nap-pi-is

303. kirâtiP l-su ak-sit-ma kisâtiPl-su ak-kis kul-lat >?gup-ni-sû nak-su-ti û-pah-

hir-ma i-na dgirri aq-mu

304. dl Bar-3u-ri-a-ni dl Û-al-tu-qu-ia dlQu-ut-ta <ilQi-ip-pa dlA-sa-pa-a

305. 5 bît-dûrâP l-ni dan-nu-ti a-di 40 âlâPl-ni sd li-mi-ti-sû-nu i-na dgirri aq-mu

306. ul-tu dl Û-a-ia-is at-tu-mus a-na na-gi-i sa lIa-an-zu-û sar mât Na--i-ri

aq-ti-rib

1. ëe-pit mi-i$-ri s'oppose à ri-eë mi-i$-ri, 1. 167. Comparer IV R. 55, 15 b : ina ri-eë irëi u

ëe-pi-ti irëi et K. 3962 (Boissier, Documents, pp. 20 sq.), face, avant-dernière ligne : ultu ri-

ëe-ti ana ëe-pi-ti ultu ëe-pi-ti ana ri-ëe-ti.

2. D'après Jensen (KB., VI, 1, p. 464), kutallu signifie «face postérieure» et non «côté ».

Ce qui paraît décisif en faveur de cette interprétation, c'est l'emploi de ana kutalli avec le verbe
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291

.

Leurs villes, avec leur avoir, ils abandonnèrent : vers l'intérieur de ces forteresses,

comme des oiseaux, ils s'envolèrent.

292. Vers leurs villes je fis monter mes nombreuses troupes : elles pillèrent leur avoir

en grande quantité.

293. Leurs fortes murailles, avec 87 villages environnants, je renversai, je les fis

devenir comme le sol.

294. Aux maisons qui étaient à l'intérieur, je mis le feu : les poutres de leurs toitures

je convertis en flammes.

295. Leurs magasins (où le grain était) amoncelé, j'ouvris : une immense quantité de

grain je fis manger à mes troupes.

296. Je coupai leurs plantations, abattis leurs forêts : la totalité de leurs troncs je

rassemblai, parle feu je les consumai.

297. D'Aiadi je partis. Les rivières Alluria, Qallania, Innâa je passai.

298. En Uaiais^ sa province de sûreté, pied de frontière d'Urartu, limitrophe du pays

de Na'iri, j'arrivai.

299. Uaiais, sa ville forte, sa grande forteresse, qui plus que toutes ses autres forte-

resses est puissante, dont l'œuvre est pleine d'art,

300. — ses vaillants hommes d'armes, les espions apportant des nouvelles des pays

environnants demeuraient à l'intérieur ;

301

.

des préfets avec leurs troupes il y avait fait monter : derrière sa forte muraille

il avait enfermé (ses) combattants —
302. de cette forteresse je pris le revers : ses guerriers devant sa grand porte, comme

des agneaux, je les assommai.

303. J'abattis ses plantations, coupai ses forêts; la totalité de ses troncs coupés je

rassemblai et par le feu les consumai.

304. Barzuriani, Ualtuquia, Qutta, Qippa, Asapâ,

305. 5 fortes villes murées avec 40 villages environnants par le feu je consumai.

306. D'Uaiais je partis, au pays de Ianzû roi de Na'iri j'arrivai.

nahâsu: voir, outre les exemples cités par Jensen, Ilarper, Letters, n° 917, rev. 11/12 (a-na ku-

tul-li ul-tah-hi-is-tm) et CT., XXII, n° 182, rev. 18 (a-na ku-tal-la i-ni-hi-si). Noter encore que

kutallu s'oppose à pdtu dans les textes divinatoires (cf. Holma, Die Namen der Kôrperteile.

p. 14). Voir enfin K. 1523+1436, face, 7 et 8 (Boissier, PSBA., 1902, p. 231 ; 1903, p. 26) :

« Si le derrière (ku-tal) du foie est fendu, déroute de [mon armée], l'ennemi verra le derrière

(ku-tal) de mon armée ».
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307. l Ia-an-zu-û èar mât Na-'-i-ri 4 biri qaq-qa-ru ultu dlHu-bu-us-ki-a âl sarrû-

ti-su a-na irti-ia il-li-kam-ma is-siq sêpê"-ia

308. ma-da-ta-sû sise/'1 sinda-at ni-i-ri alpêl' 1 ù sênili^ 11 i-na ki-rib dlHu-bu-us-ki-a

âli-su am-hur-sà

309. i-na ta-a-a-ar-ti-ia l Ur-za-na dlM'u-sa-sir-a-a e-pis an-ni ù qil-la-ti e-li-iq

ma-mit ilâniP1 la ka-ni-sû be-lu-ti

310. iq-su nmUsad-da-a-u-û' sd i-na a-di-e dA-sur dSamas dNabû dMarduk ih-

• (u-ma ib-bal-ki-tu it-ti-ia

311. a-lak mah-ri-ia sd ta-a-a-ar-li gir-ri û-sab-til-ma it-ti ta-mar-ti-sû ka-bit-te

la is-si-qa sêpé ll-ia

312. bil-tu ma-da-at-tu ta-mar-ta-sû ik-la-tna a-na sa- -al sul-mi-ia e-di-nu-sam

la is-pu-ra amil rak-ba-sû

313. i-na su-hu-ut lib-bi-ia kul-lat narkabâtir l-ia siséf' 1 ma-'-du-ti gi-inir karâsi-

ia har-ra-an mât As-sur ki û-sa-as-bit

314. i-na tu-kul-ti-sû rabî-ti èâ dA-sur a-bu ilâniP 1 be-el ma-ta-a-ti èar kis-sat

same-e irsi-tim a-lid %
bel bêlé

315. sa ul-tu û-um sa-a-ti ilâniP 1 mâti U sadi-i sa kib-rat arba'-i a-na sû-tuq-qu-

ri-sû la na-par-sû-di ma-na-ma

316. it-ti i-sit-ti-èû-nu' kit-mur-ti a-na sû-ru-ub Ê-har-sag-gal-kûr-kûr-ra iê-

ru-ku-us dEn-lil-lâ ilâniP 1 dMarduk

317. i-na ki-bi-ti sir-te sa dNabû dMarduk sa i-na man-za-az kakkabêP 1 èd sû-ut-

bi-e kakkêP l-ia is-ba-tu ia-lu-ku

318. m i-da-at dum-ki sa li-qi-e kis-sû-ti dMâ-gùr' bel a-gi-e a-na sul-pu-ut

mdtQu-dkis û-sa-ni-ha massarta'

319. i-na an-ni 1 sâ-qu-rt sd dSamas qu-ra-di sa sirêP1 ti-kil-ti sd a-lak i-di-ia

û-sa-as-ti-ra a-tnu-ti*

1. Comparer 1. 93.

2. Suppléer gim-ri? (cf. ci-dessus, p. 21, n. 3).

3. Cf. ci-dessus, p. 41, n. 8.

4. dMâ-gùr désigne le dieu Sin, cf. II R. 54, 26 a-b : {>->^- *^]J]} -^] = ]] (c'est-à-

dire dSin) ëa ma-kûr-ri (voir Zimmern, ZDMG., LVIII, p. 950). Dans les Annales de Téglath-

phalasar I, col. I, 1. 6, dMà-gùr est une épithète de Sin (cf. Combe, Culte de Sin, p. 110).

Ce nom signifie « barque » (pour 0'&mâ'ffàr= makurru, voir Jensen, KB., VI, 1, p. 533). Sin

était le dieu-barque, parce que le croissant lunaire affecte la forme d'une barque.
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307. Ianzû, roi de Na'iri, vint au-devant de moi à une distance de quatre lieues de

Hubuskia, sa résidence royale : il me baisa les pieds.

308. Son tribut, chevaux de trait, bœufs et petit bétail au milieu de Hubuskia,

sa ville, je reçus de lui.

309. Pendant mon retour, Urzana, le Musasiréen, le malfaiteur et criminel, qui était

parjure aux dieux, qui n'était soumis à aucun maître,

310. le méchant, le montagnard qui contre les serments (prêtés devant) Assur, Samas,

Nabû et Marduk avait péché, s'était révolté contre moi,

311. interrompit ma marche en avant pour le retour de l'expédition, (car) avec ses

lourds présents il ne (vint) pas baiser mes pieds ;

312. tribut, redevance, présents il retint : pour me saluer, pas une fois il n'envoya

son messager.

313. Dans la colère de mon cœur, à la totalité de mes chars, de (mes) nombreux

cavaliers et à l'ensemble de mon camp, je fis prendre le chemin du pays

d'Assur.

314. Avec le grand secours d'Assur, père des dieux, seigneur des pays, roi de la totalité

des cieux et de la terre, auteur (de tout), seigneur des seigneurs,

315. auquel, de toute éternité, Marduk, l'Enlil des dieux, a donné les dieux du pays

et des montagnes, (les dieux) des quatre régions, pour l'honorer sans qu'aucun

s'y dérobe,

316. avec leurs trésors accumulés à introduire dans l'É-Ijar-sag-gal-kur-kur-ra,

317. suivant l'ordre sublime de Nabû et de Marduk (dont les astres) avaient pris

route vers une station stellaire qui signifiait levée de mes armes,

318. — en outre, de signes favorables signifiant prise de puissance, Magur, le seigneur

de la tiare, avait, pour la défaite de Guti, la veille —
319. avec l'assentiment précieux de Samas, le guerrier, qui avait fait écrire aux

entrailles des présages dignes de foi signifiant qu'il irait à mon côté,

5. On sait que les textes astrologiques mentionnent fréquemment Guti. Pour la situation de

ce pays, voir Jensen, KB., VI, 1, 382.

6. Comparer massartu us-ta-ni-ih, K. 3912, 1. 25 (Virolleaud, Sm, n° XXVIII); Rm. 2,

118, col. IV, 1. 4 (Vir., 1
er Suppl', n° XXIII); K. 2256 + 8362, col. II, 1. 12 (Vir., 2° Suppl',

n° XXI a) ; K. 11087, 1. 10 (Vir., 2' Suppl', n° XXI fy.Voir encore Smith, Assurbanipal, p. 118,

II. 6 à 8, et Thompson, Reports, n° 272 A, face, 1. 1.

7. Voir ci-dessus, p. 27, n. 3.

8. Pour le sens à'amûtu, voir Meissner, OLZ., 1911, p. 474, et Holma, Die Namen der

7
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320. it-ti istên-it narkabat sépê'l-ia e-di-id-li ù 1000 pit-hal-li(m)-ia sit-mur-ti sa-

ab qasli ka-ba-bi as-ma-ri-i

321. amil qu-ra-di-ia iq-du-ti mu-du-ut ta-ha-zi û-zak-ki-ma'1 hur-ra-an ^Mu-

sa-sir ur-uh mar-sa-ti as-bal-ma

322. èadAr-si-û sadu-û dan-nu sa mu-lu-sâ ki-i mi-li-e nam-is-ti* mu-la-a la

i-sû-û um-ma-ni û-se-li

323. ndrZa-ban elu-û sa nisêP 1 mdtNa-'i-ri ù mdtKil-hi "drE-la-mu-ni-a i-qab-bu-

sû-ni e-te-bir

324. i-na bi-rit Sad$e-ia-ak
"
sadAr-di-ik-si èacl Û-la-a-ia-û

~»adAl-lu-ri-û sadePl-e e-lu-ti

325. hur-èa-a-ni sa-qu-ti nam-is-at sadei' l-e pa-as-qa-te sa ni-ba id-ku-ma i-na

bi-ri-su-nu a-na me-te-iq zu-uk sêpê 11 la isu-â da-rag-gu

326. na-ad-ba-kât mêijl dan-nu-ti i-na llb-bi-sû-nu sû-ut-tu-qa-a-ma si-si-it ti-ib-

ki-su-nu a-na 1 bîria
-an i-sag-gu-mu ki-ma dAd-di

327. kul-lat isêid hi-sih-ti inbi ù karanêP1 a-pi-is hi-it-lu-pu-ma a-na sa-naq ni-

ri-bi-sû-nu ma-lu-û pul-ha-a-te

328. sa sarru a-a-um-ma a-sar-sû-un la e-ti-qu-ma ù rubu-û a-lik pa-ni-ia la

e-mu-ru du-rug-sû-un

329. 'fgup-ni-sû-nu rabûtii' 1 û-kap-pi-ir-ma pa-as-qa-a-te nam-is-a-te-su-nu i-na

aq-qûl-li siparri lu ah-si

330. gir-ra qa-at-na me-te-qa su-û-qa sa zu-uk sêpê" si-la-nis e-ti-qu-ma a-na

me-te-iq um-ma-ni-ia i-na bi-ri-sû-nu û-tib

331 . narkabat sépé"-ia i-na ti-ka-a-ti e-mid-ma ù a-na-ku i-na tar-kub-ti sisêP1

mih-rit um-ma-ni-ia as-bat-ma

332. amil qu-ra-di-ia a-di sisêP 1 a-li-kut i-di-ia il-tin-nu-sam û-qa-tin-ma i-na

p u-us-qi-sû-nu û-se-tiq

333. as-sû la na-par-sû-di-sû ainil si'i-ut-rêsii' l-ia amilbël-pahâtiP l a-di ki-is-ri-èû-

nu ur-tu û-ma-ir-ma hi-it-mu-ti-is as-pur

334 à 338. (lacune).

339 [m]al-ku rê'i nisêP1 m,it U[r]-a[r-ti]

340. [a-d]i hurâsi à kaspi mimma aq-ru ni-sir-te ekal-li(m)-su i-na

Kôrperteile, p. 88. Il semble bien que dans tous les passages cités par Meissner, amùtu ait le sens

d'« entrailles », et qu'il n'y ait pas lieu de supposer un sens dérivé « présage ».

1. Voir ci-dessus, p. 16, n. 1.
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320. avec mon seul char personnel, et un millier de mes fougueux cavaliers, les

archers, les hommes (armés du) bouclier et de la lance,

321

.

mes vaillants guerriers experts au combat, je mis en ordre, puis je pris la route

de Musasir, chemin difficile :

822. sur l'Arsiu, puissant mont dont la pente, comme celle d'une aiguille, n'a pas de

montée, je fis monter mes troupes.

323. Le Zab supérieur, que les gens de Na'iri et Kilhu appellent Elamunia, je fran-

chis.

324. Entre le Seiak, l'Ardiksi, l'Ulâiau, l'AUuriu, monts élevés,

325. crêtes altières, aiguilles de montagnes difficiles, qui excluent toute description, à

travers lesquels il n'y avait pas de chemin pour le passage des fantassins,

326. au milieu desquels de puissantes chutes d'eau se produisaient, et dont les versants

retentissaient jusqu'à une distance d'une lieue d'un bruit pareil à celui du

tonnerre,

327. qui étaient couverts de toute espèce d'arbres et de tous les (arbres à) fruits et

vignes désirables, (en nombre aussi grand que les roseaux) dans une cannaie,

qui, à l'approche de leurs défilés, étaient pleins d'un aspect terrifiant,

328. où aucun roi n'avait encore passé, dont aucun prince, mon prédécesseur, n'avait

même vu la route, (je m'engageai) ;

329. leurs grands troncs j'abattis; leurs aiguilles ardues avec des pics de cuivre

(bronze) je taillai.

330. Un chemin étroit, un passage, une sente où les fantassins passaient de flanc,

pour le passage de mes troupes j'aménageai entre ces (montagnes).

331 . Mon char personnel je fis porter à dos d'homme
;
quant à moi à cheval je pris la

tête de mes troupes.

332. Mes guerriers et les cavaliers qui vont à mon côté, les ayant amincis un à un (en

file), à leur grand'peine je les fis passer.

333. Afin de ne pas le laisser échapper, aux préfets mes fonctionnaires ainsi qu'à leurs

troupes j'envoyai un ordre, je dépêchai en toute hâte.

334 à 338. (lacune)

339 prince, pasteur des peuples d'Urartu

340. avec l'or et l'argent, tout ce qu'il y avait de précieux, les réserves de son palais

dans

2. Même terme 11. 325 et 329. Comparer les textes cités par Del., HW„ p. 392 a et le texte

publié par Pinches, ZK., II, p. 83 (1. 17).



52 TRANSCRIPTION

341 . [alpê]P l kab-ru-ti immerêP 1 ma-ru-ti a-na la ma-ni ma-har-su i-naq-qu-

[*]

342. [a-na d]Hal-di-a ili-èû agê be-lu-ti ip-pi-ru-sû-ma û-sa-as-sû-sû hatti sarrû-

ti mdt Ur-a[r-ti]

343. [eli] âli sû-a-ti ri-gim um-ma-ni-ia rabî-tu ki-ma dAddi û-sa-as-gi-im-ma

a-si-bu-u[t]

344. nisêrjl-su amilsi-i-bu fsi-ib-tu eli ûréP 1 bitâtiPl-sû-nu e-lu-ma zar-bis i-ba-

ku[-û]

345. as-sû e-tir na-pis-ti-sû-nu eli ir-bi rit-ti-sû-nu ip-tas-si-lu-ma* qa-ti-sû-

nu

346. as-sû sa l Ur-za-na sarru ma-lik-sû-nu a-na si-kir dA-sur la is-hu-tu-ma

ni-ir be-lu-ti-ia is-lu-ma i-mi-sû ar-du-ti

347. sa nisêi' 1 âli sû-a-ti sa-lal-sû-nu ak-pid-ma sa dHal-di-a tu-kul-ti mdt Ur-ar-

ti aq-ta-bi sû-sa-a-sû

348. mih-rit abulli-sû sal-tis û-se-si-ib-ma aèsat-su mârêPl-su mâràtiPl-su nisêP 1-

èu zêr [b]it abi-sû as-lu-la

349. it-li 6110 nisêP 1 12 imêrku-din 380 imêrêP 1 525 alpêf'1 1235 immerêP1 arn-nu-

ma a-na dur karâsi-ia û-se-rib

350. [a-na dlM]u-sa-sir sû-bat dHal-di-a sal-tis e-ru-ub-ma i-na ekalli mu-sab
1 Ur-za-na e-til-lis û-si-ib

351 nak- mu-ti sa i-sit-tu
! kit-mur-tu du-us-sû-û ki-in-gi ni-sir-

te-sû-nu û-pal-ti-ma

352. [34 biltu 18 m]a 3-na huràsi 167 bittu 2 1/2 ma-na kaspi erûbi-" pisu-û anaki

ah(*nsâmti > aban uknî "b"n UD-Aà ni-siq-ti abnêP1 a-na mu-'-di-e

353. [x '?sibirp 1]' sin pîri kuèf ^urkarinnV a-di ï?sâp 1 ' sa ih-zu-si-na sû-pu-sù

hurâsu ù kaspu

1. Cf. ci-dessus, p. 12, n. 3.

2. Cf. ci-dessus, p. 41, n. 8.

3. Restitué d'après Ann., 1. 129.

4. Sâmtu est la « pierre rouge», cf. Jensen, KB., VI, 1, p. 570 : on la tirait de Meluhha,

cf. Gudea, Cyl. A, XVI, 22; Cyl. B, XIV, 13; CT., VI, 11, 1 b; II R. 51, 17 a-b et V R. 30,

68 g. La pierre sâmtu est souvent mentionnée à côté d'uknd « la pierre bleue, le lapis lazuli »
;

voir par ex. II R. 49, 57/58 a; IV R.' 18*, 5 et 8 a; CT., XXIII, 34, 1. 29. Parfois ces deux

pierres s'opposent dans deux membres de phrase parallèles, voir Descente aux enfers, rev., 1. 56,

Nimrodepos, p. 63, 11. 47/49; p. 75, 11. 47/48. Sâmtu désigne donc une pierre rouge qu'on

estimait à peu près au même degré que le lapis lazuli. On ne peut, je crois, songer qu'à la

cornaline. Delitzsch, HW., p. 488 b, compare, avec raison, on».

5. Restitué d'après le Prisme B, 1. 16 (voir ci-dessous, p. 76).
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341. De gros bœufs, des moutons gras, sans nombre, devant lui ils sacrifièrent

342. Ils coiffèrent Haldia, son dieu, de la tiare souveraine, ils lui firent tenir le

sceptre royal d'Urartu

343. Sur cette ville je fis retentir, comme le tonnerre, le bruit de ma grande armée :

les habitants

344. Ses gens, vieux et vieilles, étant montés sur les toits de leurs maisons, pleuraient

amèrement

345. Pour obtenir la vie sauve ils rampèrent à quatre pattes (devant moi) : leurs mains

346. Parce que Urzana, le roi qui règne sur eux, à la parole d'Assur ne s'était pas

humilié, avait secoué le joug de ma souveraineté et méprisé mon service,

347. je projetai d'emmener en captivité la population de cette ville, j'ordonnai de faire

sortir Haldia, le soutien d'Urartu.

348. (Agissant) en maître, je l'installai devant sa grand 'porte : l'épouse (du roi), ses

fils, ses filles, son peuple, les membres de sa famille j'emmenai en captivité.

349. Je les joignis à 6.110 hommes, 12 mulets, 380 ânes, 525 bœufs, 1.235 moutons :

dans l'enceinte de mon camp je les fis entrer.

350. A Musasir, la demeure de Haldia, en maître j'entrai : dans le palais, résidence

d'Urzana, en seigneur j'habitai.

351

.

[Ses chambres] combles, qui regorgeaient de trésors entassés, je brisai les sceaux

de leurs réserves :

352. 34 talents 18 mines d'or, 167 talents 2 mines et demie d'argent, de bronze pur, de

plomb, de cornaline, de lapis lazuli, de et de quantité de pierres précieuses,

353. (tant de) bâtons d'ivoire, d'ébène, de buis avec (leurs) pommeaux, sertis d'or et

d'argent,

6. Voir Jensen, KB., III, 1, p. 36, note 7. Le même terme désignant une pierre dure et

noire (diorite), il est probable, comme l'a suggéré Jensen, que usù, comme nom de bois, désigne

l'ébène. Noter que Gudéa faisait venir Yuèil de Meluhha, c'est-à-dire d'Ethiopie (cf. St. B, VI,

26, 27). Il est vrai que les inscriptions assyriennes mentionnent Vuëù dans les tributs de pays

qui ne produisent pas l'ébène (voir Rost., Tiglat-Pileser, p. 95 et Meissner, Ass. St.. V, p. 7,

note 8). Mais si, par exemple, les Cypriotes fournissent à Sargon des «objets en uàû..., fabrica-

tion de leur pays » (Fastes, 148), il ne s'ensuit pas que l'iifâ pousse dans l'île de Cypre.

7. Pour le sens de ce terme, voir en dernier lieu Meissner, Ass. St., V, p. 6, note 1.

8. Cet idéogramme est plusieurs fois attesté dans les inscriptions assyriennes, voir Prisme B,

1. 17 (ci-dessous, p. 76); Annales de Tukulti-Anusat II (publiées par Scheil), face, 1- 70; An-
nales d'Asn.. II, 123; III, 61. Ici et Prisme B, i?SÂ désigne une partie d'un bâton. Le sens de

« pommeau » est le plus vraisemblable.
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354 P l sin pîri '?uïsî (V urkarinni rabûtiP 1 si-mat sarrû-ti èâ ih-zu-si-na

sû-pu-sû hurâsu U kaspu

355. 8 '?m[ah-r]i-[s]i dan-nu-ti à <?sa-al-li èam ur-qi* sin pîri '?usî <? urkarinni èd

ih-zu-sû'-nu hurâsu ù kaspu

356. 6 'fgan-ni 3 <?g[an-g]an-ni' '?gab-kal 5 ^kussêP1 <tgan-Bi-LUL sin pîri l?usi

'V urkarinni sa ih-zu-ê[û~]nu' hurâsu U kaspu

357. 6 patréP11 hurâsi t[e]-r[in)'-nat hurâsi gIr-TUR hurâsi sa zumbi' [hur]âsi

abanpur-si-it , '> abanparûti u tam-lit abnêP 1 hurâsi

358. 11 kap-pi" kaspi ' Ur-sa-a a-d[i] nak-ta-mi-sû ka[p-pi sa m
]

At Ta-ba-li

uznâ uP l hurâsi gur-pi-si 13 kaspi tar-ta-hi kaspi ni-ih-su" hurâsu

359. 34 kap-pi kaspi ubânâtiP 1 dan- na-[a-t]e \q)a-al-la-a[-te qa-ta]-na-a-te" lut-tV*

U su-sa-ni n kaspi

360. 54 kap-pi kaspi su-pu-ti nak-te . . .[ba-a-m ti]g "-zif>1 " sip-ra-a-te" azqarêP 1

semirèP 1 kaspi

361. 5 a-za-na-at" kaspi qa-bu-a-te mu-kar-ri-si" [nab]-li" niknakkêP1 mât Ta-ba-li

U mu-qa-te-rat" kaspi

1. Même terme 11. 380 et 389, mais écrit sa-al-li ur-qi (sans les déterminatifs). Comparer

i-fsa-al-la za-am-ri (Johns, Deeds, n° 1005, rev. 6 ; n° 1010, rev. 9, etc.) ; sa-lu za-am-ri (K. 7,

I. 4, ZA. I, p. 426) et gan-ni za-am-ri (Johns, Liber censualis, n° 3, I, 8).

2. Avant su on lit ii que le scribe paraît avoir écrit par erreur et aura oublié d'effacer.

3. Le même terme, mais non précédé du déterminatif i$, reparaît 11. 363 et 380. Voir

encore '?<jan-ni (N. 3554, 1. 8 : Boissier, PSBA., 1901, p. 120), et gan-ni za-am-ri (ci-dessus

note 1 . Lire peut-être kannu, cf. t^[-nu-um] (V R. 42, 6-8 a-b) sans doute identique à ka-an-

tm-um, K. 40, face I, 11. 16 sq. (CT., XIL pl. 46), complété par Rm. 351 (CT., XII, pl. 50).

Il est probable que gan-ni, U. 396 et 397 de la présente inscription, est un terme différent.

4. ijangannu aurait le sens de « couvercle », d'après Zehnpfund, BA., I, 632, et Ungnad,

ZDMG., 1911, p. 119, note 3. Le même terme est écrit Prisme B, 1. 22, '?f/ân-f/rïn-ni (voir

ci-dessous, p. 78).

5. Ou DIR?

6. Après nu on lit ëû qui parait écrit par erreur.

7- Lire ainsi et non patrâti à cause de la ligne 394 où patru au pluriel est suivi d'une

épithète à désinence masculine.

8. Telle parait être la restitution la plus probable. Cependant dans le passage parallèle

Prisme B, 1. 26, on lit : te-ru-na-at (voir ci-dessous, p. 78). Ce terme est sans doute distinct de

ti-ri-in-na-ti (Kn., El-Amarna, n° 25, I, 1. 10, 12, etc.), ti-ri-in-na-a-ti (ibid., III, 55, etc.).

9. Écrit ni[m]. Sur le Prisme B, 1. 27 : èâ zu-um-bi (voir ci-dessous, p. 78). Comparer ëâ

m-ub-bi, Kn., El-Amarna, n° 22. I, 58; [ë]A zu-ub-bi, ibid., II, 43; ëâ zubbi, n° 25, III, 52.

10. Voir pour ce terme, Meissner, SAI., nos 4962 à 4966, et Kn., El-Amarna, n° 22, III,

II. 13 et 14.

11. Ce terme pouvait désigner le marbre (voir ZA., XVII, p. 196, note 4, et OLZ., 1904,
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354. (tant de) grands en ivoire, ébène et buis, insignes royaux, sertis d'or et

d'argent,

355. 8 mah-ri-si forts et corbeilles à plantes en ivoire, ébène et buis, sertis d'or et

d'argent,

356. 6 vases, gan-gan-ni, , sièges, vases d'échanson en ivoire, ébène et buis,

sertis d'or et d'argent,

357. 6 épées d'or, d'or, poignard d'or, chasse-mouches d'or, pur-si-it (réci-

pient) d'albâtre rehaussé de pierres (précieuses) et d'or,

358. 11 : coupe d'argent d'Ursâ, avec son couvercle, coupes du pays de Tabal, aux

anses d'or, gur-pi-si d'argent, dards d'argent incrustés d'or,

359. 34 coupes d'argent, dés forts et légers, qa-ta-na-a-te, lut-ti (vases) et su-

sa-ni d'argent,

360. 54 coupes recouvertes d'argent, .'
, bols, , croissants et anneaux d'ar-

gent,

361 . 5 a-za-na-at d'argent, calices, mu-kar-ri-si, nab-li, brûle-parfums du pays

de Tabal et cassolettes d'argent,

p. 3 , mais seulement, autant qu'il semble, le marbre blanc; en effet on disait « blanc comme
parûtu » (cf. K. 6790, 1. 10, CT., XXVIII, pi. 1 = Fossey, Babyl., V, p. 36). Il est probable

que parûtu désignait surtout l'albâtre dont l'emploi était très commun en Assyrie (voir Meiss-

ner, OLZ., 1912, p. 147, n. 2). Pour le terme désignant le marbre de couleur, voir ci-dessus,

p. 44, n. 2.

12. Cf. Streck, ZA., XIX, p. 250.

13. Cf. Streck, ZA., XIX, p. 249.

14. Comparer 11. 378, 380 et 381 ; Prisme B, 11. 31 et 65 (ci-dessous, p. 78 et 80); K. 7, 1. 7

(ZA., I, p. 427); Johns, Deeds, n° 939, rev. 2; n° 1079, I, 5 et Br., n" 8722).

15. Prisme B, 1. 33 : qa-at-ta-na-a-te(ci-de ,$sous, p. 78).

16. Dérivé du sumérien lud, cf. Meissner, SAI., n°s 4205 et 4226. (Comparer CT., XIII,

pi. 39, II, 17?)

17. Même ternie, Johns, Deeds, n° 1079, I, 6.

18. Restitué d'après Prisme B, 1. 35 (ci-dessous, p. 78).

19. A lire peut-être kâsu (cf. Meissner, SAI., n° 2048).

20. Cf. sip-rat, 11. 382 et 392, objet en métal. Ailleurs le même (?) terme désigne un objet

tissé, cf. Johns, Deeds; n° 172, 1. 4 ; n» 758, 1. 9 ; n» 953, IV, 7 ; n» 957, 1. 8 ; n« 1039, M, 12
;

Liber censualis, n°2, col. II, 17.

21. Comparer 1- 394 (a-za-na-te).

22. Cf. Johns, Deeds, n°1039, II, 10 : 1 mu-kar-ri-su erî. Dans les contrats néo-babyloniens

le même terme est écrit mu-kar-ri-éu, cf. Nbk., 369, 3; 371, 7 et 10; Nrgl., 28, 15, et une fois

mu-ka-ri-e-èii, VS., VI, n°246, 1. 8 (Nouvelle indication pour la prononciation du s en assyrien).

23. Restitué d'après Prisme B, 1. 38 (ci-dessous, p. 78).

24. Comparer Xbn , n°761, 1. 5 : nm-qa-al-ti-ir-titm.
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362. 13 ki-û-ri' erî tap-ha-a-ni* erî nir-ma-ka-a-te e[rî] a-sa-al-la-te* erî diqaréP 1

erî qu-li-a-te erî

363. 24 gan-ni erî ki-û-ri erî hu-ru-pa-a-te erî k[ùr]-[k]u-n erî qu-ul-W erî na-

as-ri erî bît-bu-si-ni
'

s
erî

364. [1]20 û-di-e erî dan-nu(-ti)* qa-Iu-ti e-pis-ti mâti-su-nu sa ni-bit sumi-su-nu

a-na sa-ta-a-ri la ta-a-bu

365. [x\ ka-nu-nu 1 parzilli ni-si-bi* parsilli na-as-ri parzilli a-ru-ut-hi parzilli

bît-bu-si-ni parzilli

366. [1}30 lu-bul-ti bir-me kitû ta-kil-tu ù sipâtP1 lu-bul-ti ta-bar-ri' sa mât(jr-

ar-ti U mdtKil-hi

367. a-di bu-si-e ekal-li(m)-su as-lu-lam-ma ak-mu-ra" namkur-su amilsû-ut-rêsiPl-ia

amU ri-di-ia {a)"-na bit <*Hal-di-a as-pur-ma

368. dHal-di-a il-sû ù a'Ba-ag-bar-tu d istar-sû a-di namkur ê-kûr-su ma--at-ti

mal ba-sû-û

369. [x]4 biltu 3 ma-na hurâsi 162 biltu 20 ma-na 6 su' 1 rnati" kaspi 3600 bilat

siparri" si-bir-tu"

1. Le sens de ce terme est fixé par la ligne 396. Prisme B, 1. 42 (ci-dessous, p. 78), le même

terme est écrit ki-ùr.

2. Cf. Scheil, Tukulti-Ninip II, p. 49. Dans Johns, Deeds, n" 963, 11. 6 et 7 sont mention-

nés : 3 tap-ha-a-ni erî Sa |*j~a-a « 3 taphu de bronze de 70 qa chacun ».

8. Cf. Johns, Deeds, n°963, 1. 2 : 4 a-sa-la-a-te erl et n° 964, rev., 1. 2 : 2 a-sa-al-lu eri.

4. Cf. qu-ul-lu, VS., VI, n° 61, 1. 6; Camb., n» 45, 11. 7 et 10 (Peiser, Vertrâge, p. 280) et

qu-lu, qu-li Johns, Deeds, n° 939, rev. 3, 10, 11. Le sens est peut-être « feuille (de métal) »,

mot à mot « chose légère, mince ».

5. Même terme, 1. 365. Dans le Prisme B, 11. 44 et 48, ce terme est écrit blt-bu-si-in-ni

(ci-dessous, p. 78). Mot à mot « maison du businnun; or dans un texte cité par Boissier, Divi-

nation, p. 173, 1. 25, businnu semble désigner un objet produisant une flamme, peut-être la mèche

de la lampe. Comparer Johns, Deeds, n°964, rev. 15 : 1 bu-si-ni erl (ici bu-si-ni= bît-bu-si-ni f)

.

Noter enfin qu'un bu-si-in-nu figure dans une liste d'arbres, V R. 26, 65/.

6. Omis par le scribe.

7. kanùnu est certainement le même terme que kinunu, cf. les textes cités par Behrens,

Assyr.- babyl. Briefe, p. 102, note 5; Annales de Téglath-phalasar I, col. VII, 80; K. 8669,

II, 9-14 (Peiser, MVAG. 1898, pp. 250 sq.), et le texte inédit transcrit par Zimmern, Acad. de

Saxe, déc. 1903, p. 131, note 1.

8. Écrit ni-si-pi Prisme B, 1. 47 (ci-dessous, p. 78) et K. 8669, II, 5 (Peiser, MVAG.
1898, p. 250). Ce terme est probablement à distinguer de nisippu qui dans les contrats néo-

babyloniens désigne un récipient ou une mesure à huile (Delitzsch, HW., p. 473).
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362. 13 bassins de bronze, tap-ha-a-ni (grands récipients) de bronze, bassins à ablu-

tions de bronze, a-sa-al-la-te de bronze, marmites de bronze, poêles de

bronze,

363. 24 vases de bronze, bassins de bronze, hu-ru-pa-a-te de bronze, k[ur-k]u-ri de

bronze, qu-ul-li de bronze, na-as-ri de bronze, lampes de bronze,

364. 120 objets de bronze forts et légers, ouvrages de leur pays, dont les noms

sont malaisés à écrire,

365. (tant de) fourneaux de fer, ni-si-bi de fer, na-as-ri de fer, a-ru-ut-hi de fer,

lampes de fer,

366. 130 vêtements multicolores et tuniques de lin, de la laine bleue et de la laina à

tisser de couleur écarlate des pays d'Urartu et Kilhu,

367. avec (tout) l'avoir de son palais, je pillai : je mis en tas ses biens. Mes fonction-

naires, mes officiers au temple de fjaldia j'envoyai.

368. Haldia, son dieu, et Bagbartu, sa déesse, avec les multiples biens de son temple,

autant qu'il y en avait,

369. x4 talents 3 mines d'or, 162 talents 20 mines moins 6/36 d'argent, 3.600 talents

de cuivre brut,

9. Le sens de tabarru est fixé par K. 4211 (CT., XVIII, pi. 17), face, 1. 4 où na-ba-su^
ta-bar[-ru).

10. Voir Meissner-Rost, Bauinschr. Sanh., p. 35.

11. Omis par le scribe.

12. su désigne ici une fraction de la mine; de même 1. 377, Prisme B, 11. 57 et 63 (ci-

dessous, p. 80), Stèle de Sargon, tranche gauche, 1. (>, un poids du British Muséum marqué

6 su (ZDMG., LXI. p. 397, n° 14), Johns, Deeds, n° 733, rev. 4. Le même idéogramme peut

aussi désigner une fraction du sicle (cf. Meissner, SAL, n° 89), ou de la coudée (cf. K. 2411,

col. II, 29, publié par Craig, Rel. Texts, I, pi. 78 : «3 coudées, 3 su de coudée— coudée royale

— longueur du trône »). La valeur de cette fraction peut être déterminée parla comparaison des

Fastes de Sargon, 1. 141 avec le passage parallèle de la Stèle (tranche gauche, 1. 6). D'un côté

on a : 154 biltu 26 ma-na 10 iiqil hurâsi et de l'autre [154 bil]tu 26 ma-na 6 su huràsi. Donc

6 su = 10 siclesou ^, d'où 1 su = ^ = ^j. Le su est une fraction qui tire son origine de

l'ancien système sexagésimal sumérien : c'est le sixième du sixième. Dans ce système le

sixième était désigné par ëuë et le soixantième par gin (cf. OLZ., 1909, p. 383).

13. Écrit lal. Comparer par ex. Str., Nbk., n° 388, 1. 21 : ûmu 20-l-LAi>am « ie 19e
j
0U r »

(m. à m. «20 moins 1 »). Lal est souvent suivi du complément (i (cf. Weissbach, ZDMG. 1911,

p. 628).

14. A cette époque siparru désignait probablement le cuivre, voir Winckler, AOF., I,

pp. 160 sq. et 548-549. Pour le sens primitif de ce terme, voir Rev. d'Ans., VI, p. 142.

15. èibirtu signifie « morceau (non façonné) », par ex. de pierre, cf. ZA., XVI, p. 302, note 2

,

et J. asiat., 1908, p. 123, note 6.

8
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370. [6] ' a-ri-at hurâsi sa i-na ad-ma-ni-su im-nu ù sû-me-lu it-u-la-a-ma ih-tal-

la-a' sa-ru-ris

371. [à] qaqqad kal-bi na-ad-ru-te sur-ru-si-in a-su-nim-ma 5 biltu 12 ma-na sa-

a-mu ru-us-sû-û ti-is-bu-tu suqultu

372. 1 qar-ni .se-l[a]-l[a]-te as-tar-ti 3 bâbânil< l-èu sa 2 bilat hurâsu

sa-gi-ru ' i-n[a] sû-qu-ul-ti sap-ku

373. 1 sikkûr hurâsi rit-te a-me-lu-ti ri-kis mu-tir-te" sa a-bu-bu mu-up-par-sû

s[ui'}-b[u]-su si-ru-us-s[û]

374. / sik-kât hurâsi ka-la-at sik-ku-ri mu-un-ni-na-af ri-kis ê-kâr na-si-rat

bu-se-e nak-mi ù ma-ak-ku-ri

375. 2 nam-za-qi hurâsi c'lamas-at a-gi-e na-sat '?mit-ti' ù kip-pa-te' sa si-kin

sêpê"-si-na suk-bu-sa kal-bi na-ad-ru-te

376. ir-bit-ta-sû-nu mar-kas ba-a-bi" û-su-um pa-pa-hi sa 2 biltu 12 ma-na hurâsi

sû-qûl-tu sab-tu-ma mu-kil-lu dalti

377. / patar hurâsi rabu-â nam-sa-ar i-di-sû sa 26 ma-na 3 su" hurâsi [si]t-ku-

nu suqultu

378. 96 sû-kôr-ri" kaspi gur-pi-si kaspi qasti kaspi tar-ta-hi kaspi sa n[i-i]h-zi'
3

ù ih-zi hurâsu

379. 12 a-ri-at kaspi dan-na-a-te sa qaqqad a-bu-bi" nêsi ù rîmi [b]u-un-nu-ù

ni-ip-hi-si-in"

1. Restitué d'après Prisme B., 1. 56 (cf. ci-dessous, p. 80).

2. Ce verbe est plusieurs fois attesté au saphel avec le sens de « faire briller », cf. Meissner-

Rost, Bauinschr. Sanh., p. 27; Sargon, Tablette d'argent, rev. 3 et 4; Craig, Rel. T., I,

p. 30. 1. 35.

3. Partie de porte, cf. Del., HW., p. 153; Gray, Samas-texts, col. IV, 1. 15, et CT. XXX,
pi. 20, 1. 13. Ici Yastartu a la forme d'un animal à cornes.

4. sa-gi-ru est certainement identique à sag-ru (lu jusqu'ici sak-ru), fréquente épithète de

hurâsu (hébr. : tod ant), cf. Sargon, Annales de la salle XIV, 1. 42 (où ce terme a été à tort

corrigé par Winckler en nam-ru), Hurper, Letters, n° 114. face, 11. 18, 19 (hurâsu sag-ru, hu-

râsu la-a sag-ru), Johns, Deeds, n° 2:s3, rev. 6, n° 260, tranche, 1. 3, n° 1141, 1. 41 ; OLZ., 1905,

p. 131,1. 21.

5. mutirtu « battant, vantail », cf. Del., HW., p. 703, et BE. XIV, n° 129, 11. 2, 5, 6.

6. abûbu (« déluge ») désigne ici quelque animal fantastique ; de même 1. 379.

7. Lire mu-dan-ni-na-at ?

8. mittu a pour idéogramme t=| JpJ
*~*^- qui est expliqué par kak-ku sa ili, c'est-à-dire

« arme divine », cf. Br., 10570, et Meissner, SAI., nos 8010 et 1 1314. « Avec son mittu sans merci

(Marduk) fend le crâne (de Tiamat) » (Création, IV, 130). La même arme est appelée d Ud-ka-

ninnû, c'est-à-dire «le divin tourbillon aux 50 dents » (cf. K. 38, face 23/24, Hrozny, Ninrag,

p. 12 et pi. V). Enfin un texte inédit (AO. 41^5, face 14/15) mentionne « le mittu dont la dent
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370. 6 boucliers d'or qui dans sa demeure à droite et à gauche étaient accrochés et

brillaient d'une façon étincelante,

371 . au milieu desquels en outre des tètes de chiens grimaçants ressortaient et qui

contenaient un poids de 5 talents 12 mines (d'or) rouge couleur de flamme,

372. 1 aux cornes , as-tar-ti de ses portes où avait été coulé un

poids de 2 talents d'or fin,

373. 1 serrure d'or, en forme de main humaine, clôture du battant, sur laquelle un

dragon 6
ailé était couché,

374. 1 pêne d'or qui fermait la serrure, assurait la clôture du temple, gardait l'avoir

amoncelé et les biens,

375. 2 clefs d'or (en forme) de déesses (coiffées) de la tiare et portant la harpe dentée

et le cercle, qui de la plante de leurs pieds foulaient des chiens grimaçants,

376. les quatre verrous, ornements du sanctuaire, contenant un poids de 2 talents

12 mines d'or, maintenant les vantaux,

377. 1 grande épée d'or, glaive de son bras, dont le poids était de 26 mines 3/36 d'or,

378. 96 lances d'argent, gur-pi-si d'argent, arcs d'argent, dards d'argent, incrustés

et sertis d'or,

379. 12 forts boucliers d'argent dont des têtes de dragon, de lion ou d'urus embellis-

saient les disques,

est amère » (t| TET *-^- ka-ëeë-a= inif-fu ëa ëin-na mar-ru). Ces épithètes font songer à l'arme

singulière, sorte de harpe garnie de dents, que M. Heuzey a étudiée d'après les monuments,

dans les Comptes rendus de l'Académie des Inscr., 1908, p. 420.

9. Comparer DT. 109, rev. 8 (Craig, Rel. T., I, p. 2) : haftu kippatu mittu «le sceptre, la

kippatu, la harpe ». Mèmeénumération MNB. i848, rev. II, 31/32 (Dhorme, Rev. d'Ass., VIII,

p. 52). J'inclinerais à croire que kippatu désigné le cercle si souvent représenté dans la main des

divinités. Voir par exemple le premier et le troisième dieu sur les bas-reliefs de Maltaïa : ils

tiennent de la main droite la harpe (mittu), de la main gauche le sceptre (hat(u) et le cercle

(kippatu). Noter que kippatu est dérivé d'une racine qui signifie «courber». Dans le syllabaire

reconstitué ZA., XVII, p. 199, note 4, 11. 1 à 7, kippatu pourrait signifier «cercle (de suspen-

sion)» «anse». Voir CT., XVII, pi. 26, 1.64 sq. :« Prends le seau lustral (par) la kippatu et

puise (m. à m. prends) de l'eau à la bouche des deux fleuves ».

10. Comparer markas dalti, qui est expliqué par5«/6w « verrou » (cf. CT., XVIII, pi. 4, 1. 3).

11. Cf. ci-dessus, p. 57, n. 12.

12. Cf. ci-dessus, p. 6. n. 2.

13. Lire ni-ih-si ; cf. le passage parallèle du Prisme B (1. 65; ci-dessous, p. 80).

14. Cf. ci-dessus, p. 58, n. 6.

15. Comparer 1. 386; V R. 60, I, 18; Keilschriftexte aus Assur, n" 15, 1. 25; Kudurru de

Nazi-maruttas, IV, 12 (Scheil, T. El.-sém., I, p. 90). Pour le sens de niphu à cette dernière
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380. 67 ki-â-ri kaspi gan-ni' kaspi ka-nu-ni kaspi sa-al-li ur-qi kaspi sa ih-zi ù

ni-ih-si hurâsu

381. 62 mu- sa-ri-ir-te* kaspi lu-kil-te kaspi û-cli-e kaspi la mit-ha-ru-ti sa ni-

ih-si ù ih-zi hurâsu

382. 33 narkabâtP 1 kaspi qasti kaspi is-pat kaspi rnit-ti kaspi hatti kaspi ma-an-

zi-a-se' kaspi a-ri-at kaspi sip-rat kaspi pur-di-i' sû-ri-ni* kaspi

383. 393 kap-pi kaspi dan-nu-ti qa-al-Lu-ti ni-pis-ti '"<uÂè-sur ki màt Û-ar-ti ù

mdtKU-hi

384. 2 qar-na-at rîmâni rabûtif 1 sa ih-zu-si-na U nik-ka-su-si-na ù kam-mat* hurâsi

sû-tas-hu-ra ih-zi-si-in

385. 1 tim-bu-ut-le hurâsi sa a-na sul-lu-um par-si sa dBa-ag-bar-ti al-ti dHal-

di-a sû-tam-lu-â ni-siq-ti abnêP 1

386. 9 lu-ba-ri-e ...''-bul-ti ilû-ti-sû sa ni-ip-hi* hurâsi ia-ar hurâsi si-bit-su-

nu i-na mu-ur-di-e su-ub-bu-tu

387. 7 èu-su-da i?NiGSUD sa kakkabêP1 hurâsi mul-lu-ma it-ti is-dah-hi kaspi sa

kib-lu U ih-zi hurâsu

388. / ii'si sinni ma-a-a-al-ti kaspi tap-sû-uh-ti ilû-ti-ma tam-lit abnêl' 1 hurâsi

389. 139 >?sibirp 1 sinni passurêP1 sinni sa-al-li ur-qi sinni patar sinni gir-turp 1

sinni usî sa ih-zu-si-na hurâsu

390. 10 passurêP 1 urkarinni mah-ri-si urkarinni ni-me-di usî urkarinni sa ih-zu-

sû-nu hurâsu ù kaspu

391. 2 gi-gab 14 abnêP 1 sa-ma-hu-te ti-iq-ni ilû-ti sâ-ka-ni' dHal-di-a ù dBa-ag-

bar-ti assati-su

392. 25212 a-ri-at erî dan-na-a-te qa-al-la-a-te sip-rat eri gur-pi-si eri U gul-

gul-lat" eri

place, voir Rec. de Trac, XXXII, p. 43 (et auparavant Frank, Bilder und Symbole, p. 16;

Zimmern, ibid-, pp. 35 et 39).

1. Cf. ci-dessus, p. 54, n. 3.

2. musarrirtu est peut-être identique à musarristu (voir pour ce terme Meissner Rost,

Bauinschr. Sanh., p. 41, et Meissner, ZA., VIII, p. 78).

3. Erreur pour ma-anù-a-te'? (Pour un terme manzitu, voir Hunger, Becherwahrsagung
,

p. 69.)

4. Suppléer (x-aspi.

5. Pour ëurinnu, cf. Rec. de Trav., XXXII, p. 44.

6. Même terme Asn. II, 75. A rapprocher de kam-kam-mat, Zimmern, BPS., p. 59;
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380. 67 bassins d'argent, vases d'argent, fourneaux d'argent, corbeilles à plantes en

argent, sertis et incrustés d'or,

381

.

62 mu-sa-ri-ir-te d'argent, lu-kil-te d'argent, objets divers en argent, incrustés

et sertis d'or,

382. 33 chars d'argent, arcs d'argent, carquois d'argent, harpes d'argent, sceptres

d'argent, ma-an-zi-a-se d'argent, boucliers d'argent, sip-rat d'argent, pur-

di-i (d'argent), emblèmes d'argent,

383. 393 coupes d'argent, fortes et légères, ouvrages des pays d'Assur, d'Urartu et de

Kilhu,

384. 2 cornes de grand urus, serties et (d'or), dont en outre des cercles d'or

entouraient la sertissure,

385. 1 anneau à cacheter en or, destiné à parfaire les ordres de Bagbartu, l'épouse

de Haldia, où étaient enchâssées des pierres précieuses,

386. 9 vêtements de sa divinité dont contenait des disques d'or

et des ia-ar d'or

387. 7 et , remplis d'étoiles d'or, avec un fouet d'argent dont le kiblu et

la sertissure était d'or,

388. 1 lit d'ivoire à sommier d'argent, lit de repos de la divinité, rehaussé de pierres

précieuses et d'or,

389. 139 bâtons d'ivoire, tables d'ivoire, corbeilles à plantes en ivoire, épées d'ivoire,

poignards d'ivoire et d'ébène, sertis d'or,

390. 10 tables de buis, mah-ri-si de buis, ni-me-di d'ébène et de buis, sertis d'or

et d'argent,

391

.

2 autels. 14 pierres mélangées, parure de la divinité, bijoux de Haldia et de Bag-

bartu son épouse,

392. 25.212 boucliers de bronze forts et légers, sip-rat de bronze, gur-pi-si de bronze

et gul-gul-lat (récipients) de bronze,

Del., HW., p. 335; Meissner, ZA. XVII, p. 241. Pour la lecture kam, non kan du signe

-§!^, voir Rev. d'Assyr., VI, p. 135, note 1.

7. Signe écrit en surcharge et d'identification incertaine.

8. Cf. ci-dessus, p. 59, n. 15.

9. Ce terme a- probablement le même sens que èukuttu. Le passage du Juste souffrant,

IV R. 60 *c, rev. 16 doit sans doute être traduit « ma tombe était ouverte, ils étaient entrés

en possession de mes bijoux (M-ka-nu-û-a) ». Le monolithe d'Assurnasirapal, V, 30 : «il n'em-

portera pas les objets précieux [sû-ka-an) qui sont duns l'intérieur (de mon palais). »

10. Cf. CT. , IV, 1 a, 1. 11 : (juul-gu-ul- la-tim. Il s'agit d'un récipient. Voir Holma, Die

Namen der Kôrperteile, pp. 11 et 12.

r"
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393. 1514 sû-kûr-ri erî dan-nu-ti qa-al-lu-te se-la-at' sû-kûr-ri erî dan-na-a-te

pur-di-i erî ku-ta-hi erî a-di saplâtiPl-su-nu erî

394. 305412 patrêi'1 erî dan-nu-ti qa-al-lu-te qasâtiP 1 erî a-sa-na-te erî ù tar-ta-hi

erî

395. 607 ki-û-ri erî dan-nu-ti qa-al-lu-te nir-ma-ka-a^ti erî a-sa-la-a-te erî

diqaréf' 1 ' erî qu-li-a-te erî

396. 3 ki-û-ri erî dan-nu-ti sa 50-a-a i(-na)
3 man-da-at mêf 1 lib-ba-su-nu sab-tu

a-di gan-ni-sû-nu ' dan-nu-ti erî

397. 1 ha-ru-û* erî rabî-tu sa 80 i-na man-da-at méP 1 lib-ba-sa sab-tu a-di gan-

ni-sa rabi-i erî

398. sa sarrâP l-ni sa ™ât Ur-ar-ti a-na e-pis "nwniqéP 1 ma-har dHal-di-a û-mal-

lu-û karanèP1 ma-qi-te"

399. 4 dsa-lam erî ni-gab-gal-li 1 ma-sar bâbâniP l-sû èà arba'-û mu-la-a-su-nu

a-di subâtiP l-su-nu erâb<-a sap-ku

400. 1 sa-lam ut-nin-ni man-sa-as sarrû-ti sa 1 c,Iètar-dûri mâr lIè-pu-e-ni sar

màt Ur-ar-ti subta-èu siparru si-ip-ku

401. 1 alpu 1 alaPliltu a-di alaPbûri-èa sa ' Iètar-dûri mâr Us-pu-e-ni erûbM-a) bft

dHal-di-a a-na e-qi û-tir-ru-ma î's-ta'-puk si-ru-us-su-un

402. 1 sa-lam lAr-giè-ti sar mdt Ur-ar-ti sa âgé MUL-ti" ilû-ti ap-ru-ma qât"

imitti-su ka-ri-bat" a-di bîti-su 60 bilat erîb l-a suqultu

403. 1 sa-lam ' Ur-sa-a it-ti 2 siséP 1 pit-hal-li(m)-éu ,t amîl narkabti-su a-di subti-

su-nu erûbi-a sap-ku

404. sa tas-ri-ifi-ti ra-ma-ni-su ma-a i-na 2 sisêPl-ia ù iste-en amîl narkabti-ia

àarru-ut mât Ur-ar-ti ik-su-du qa-ti ba-rim sîrus-èu-un

405. a-di namkurri-su ma-at-ti sa ni-i-ba la i-sâ-û as-lu-la

1. Cf. ci-dessus, p. 6, n. 1.

2 Cf. Jensen, KB., VI, 1, p. 531.

3. Restituer ce signe d'après la ligne suivante.

4. gannu parait avoir ici et ligne suivante le même sens que gangannu (cf. ci-dessus, p. 54,

n. 4). Comparer Kn., El A marna, n° 22, IV, 19 et 30?

5. Voir (outre les textes cités, Del., HW., p. 290, et Meissner, Suppl\ p. 41) CT., XV,

pi. 44, 1. 17; Ritualt., n° 68, 1. 9, et Johns, Deeds, n° 964, 11. 5 et 6 (mention de .1 harù de

2 imer et 1 harù de 60 qa).

6. Terme probablement dérivé de niqù (maqqitu).

7. Cf. Meissner, SAI., 3684.
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393. 1.514 lances de bronze fortes et légères, forts fers de lance en bronze, pur-di-i

de bronze, ku-ta-hi en bronze avec leurs bases en bronze,

394. 305.412 épées de bronze fortes et légères, arcs de bronze, a-za-na-te de bronze

et dards de bronze,

395. 607 bassins de bronze forts et légers, bassins à ablutions en bronze, marmites

de bronze et poêles de bronze,

396. 3 forts bassins de bronze dont la panse contenait 50 mesures d'eau chacun,

avec leurs forts couvercles de bronze,

397. 1 grande cuve de bronze dont la panse contenait 80 mesures d'eau, avec son

grand couvercle de bronze,

398. que les rois d'Urartu, pour faire des sacrifices devant Haldia, remplissaient du

vin à libation,

399. les quatre divines statues en bronze des grands gardiens, les veilleurs de ses

portes, dont les quatre socles et les sièges étaient de bronze coulé,

400. une statue en prière de la personne royale de Sarduri, fils d'Ispueni roi d'Urartu,

dont le siège était de cuivre coulé,

401. un taureau, une vache et son veau, (formes) sur lesquelles Sarduri, fils d'Ispueni,

ayant remis à la fonte " le bronze du temple de IJaldia, avait fait couler

(ce bronze),

402. une statue d'Argisti, roi d'Urartu, qui était coiffé de la tiare étoilée des dieux,

dont la main droite bénissait, avec sa niche, (le tout) d'un poids de 60 talents

de bronze,

403. une statue d'Ursâ avec ses deux coursiers et son cocher, avec leur siège, (le tout)

en bronze coulé,

404

.

(statue) sur laquelle on voyait son orgueil exprimé ainsi : « avec mes deux chevaux

et mon cocher, mes mains ont conquis la royauté d'Urartu »,

405. (tout cela), avec ses multiples biens qu'on ne peut énumérer, je pillai,

8. Traduction d'après le contexte.

9. Signe douteux. On attendrait is-ta-pak ou iè-puk.

10. Comparer K. 2001, I, 25 (Craig, Rel. T., I, pi. 16) et 83 — 1 — 18, 2348. 1. 7 (Pinches,

PSBA., 1909, p. 62) : bis.sur ab" n ukni mvl-H huràsi si-mat ilâ-ti-ki « (je t'ai offert) une vulve

de lapis étoilée d'or, emblème de ta divinité ».

11. Comparer, dans la description d'une divinité, CT., XVII, pi. 42, 1. 8 ; ina imitti-su

i-kar-rab « de sa main droite elle bénit » (de même pi. 44, 1. 84).

12. Pit-hallu signifie proprement «cheval de selle» (cf. ci-dessus, p. 6, n. 7). Ici ce terme

semble par exception employé pour désigner le cheval d'attelage.
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406. e--/6
1 û-di-e hurâsi kaspi anaki siparri parzilli èinni usî urkarinni u gi-mir

iséb'-a ka-la-a-ma

407. sa ul-tâ âli ekal-lim h bit-ili ad-ma-na-at' dA-sur dMarduk a-na la ma-ni is-

lu-lu-iri

408. buèêP 1 ekal-lim ' Ur-za-na ù dHal-di-a a-di namkurri-su ma-'-di M ultu ki-rib

<ilMu-sa-sir as-lu-la

409. um-ma-na-te-ia rap-sa-a-te i-na gi-ip-si(-si) 3 -na e-mid-ma a-na ki-rib

mât Âs-sur ki û-sal-di-id

410. nisêv 1 na-gi-i sa <HMu-sa-sir it-ti niséP1 mât As-sur *»' am-nu-ma il-ku tup-

èik-ku ki-i sa aè-sû-ri e-mid-su-nu-te

411 . is-mi-rna l Ur-sa-a qaq-qa-ris ip-pal-si-ih na-ah-lap-a-te-su û-sar-rit-ma

us-se-ra* i-di-e-sû

412. is-hu-ut ku-bu-us-su pi-rat-su ih-si-ip-ma û-dan-mn 1 lib-ba-sû i-na ki-lal-

li-su pu-up-pa-nis " is-sa-lji-ip

413. is-zis-ma sur-ru-su ih-mu-ta ka-bat-tus i-na pi-i-èû it-tas-ku-nu qu-ub-bi-e

mar-su-û-te

414. i-na mdt Ur-ar-ti a-na pat gim-ri-àu si-pit-tu û-èa-as-lih-ma gir-nu' sa du-ur

û-me i-na mâtNa-i-ri ù-sa-as-kin

415. i-na e-mu-qi si-ra-a-te sa dA-àur bêli-ia i-na li-i-te da-na-ni sa dBêl dNabû
ilânif' 1 tik-li-ia

416. i-na an-ni ki-e-ni sa dSamas di-tar-gal ilâniP1 èâ tu-û-di ip-tu-ma su-lu-lu

is-ku-nu eli um-ma-ni-ia

417. i-na nir-bi sa dNergal dan-dan ilâniP1 a-lik i-di-ia na-sir karâsi-ia

1. Cf. Zimmern.GGA., 1898, p. 813.

2. Pour une hypothèse sur l'étymologie de ce terme, voir Landsberger, ZA., XXV, p. 384.

3. Signe omis par le scribe.

4. Sens d'après Jensen, KB., VI, 1, p. 530. Voir outre les textes cités, Del., HW., p. 529,

et Meissner, Supplt, p. 76, la prière à Istar publiée par King, Secen Tablets, II, pi. LXXXI1I,
1.98.

5. uësuru est un doublet de musèuru : les deux formes procèdent d'une racine -«£h. Cf. Asn .,

II, 113 : atànil' l-su-nu dùrà[ll-ni-êu-nu «(var. us)-se-ru «ils abandonnèrent leurs villes, leurs

murs»; Sennachérib, Cyl. Taylor, III, 7, et CT., XXVI, pi. 10, 1. 32 : usèw-su-un aq-i>i

« j'ordonnai de les relâcher m ; I V R. 17, 37 a : ka-sa-a uë-ëu-ru « délivrer les prisonniers ». Noter

que uëëuru et muëëuru ont le même idéogramme, comparer Br., n° 1774 avec Br., n° 1814, et

SAI., 987, 5112.

f>. Pour ce sens de idê, voir Martin, Rec. de Trac, XXV, pp. 228 sq., et Holma, Die Aa
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406. sans compter les objets en or, argent, plomb, cuivre, fer, ivoire, ébène, buis et

bois de toute espèce,

407. que (les ennemis) avaient pillés en quantité innombrable dans les villes, palais

ou temples, édifices d'Assur et de Marduk.

408. L'avoir du palais d'Urzana et (du temple) de Haldia, avec ses multiples biens,

qu'au milieu de Musasir j'avais pillés,

409. j'en chargeai la masse de mes vastes troupes : jusqu'au milieu du pays d'Assur

je leur fis traîner (ce butin).

410. Les gens de la province de Musasir avec les gens du pays d'Assur je les comptai :

taille et corvée comme aux Assyriens je leur imposai.

411. Ayant appris cela, Ursà s'accroupit' sur le sol, déchira ses vêtements, libéra ses

bras',

412. arracha son bandeau, s'arracha les cheveux, son cœur avec ses deux

(poings) et s'abattit à plat ventre.

413. Son cœur était en courroux, son foie ardait (de colère) : sa bouche faisait en-

tendre des cris de douleur.

414. Dans toute l'étendue d'Urartu je répandis l'affliction : les pleurs pour l'éternité

dans Na'iri je fis régner.

415. Dans la sublime puissance d'Assur mon seigneur, dans le pouvoir et la force de

Bel et de Nabû les dieux qui m'assistent,

416. dans le bienveillant assentiment de Samas, le grand juge des dieux, qui a ouvert

ma route et étendu sa protection sur mon armée,

417. dans la majesté de Nergal le fort entre les dieux, qui va à mon côté et protège

mon camp,

men der Korpcrteile, pp. 110 sq. Noter, contre Holma, que idê n'est pas un pluriel, mais un

duel : c'est l'ancienne forme du duel au cas oblique {idên, cf. Ungnad, ZA., XVIII, 3); de

même ênê, Sêpê, etc.

7. Noter la forme incomplète du signe. Lecture incertaine.

8. Comparer K. 2674, 1. 50 sq. (S. A. Smith, Asurb., III, pi. I) : [pu]-up-pa-nis ats-

hu-up-èu-ma [az}-qu-pa $i-ru-uè-àu « l'ayant abattu à plat ventre, je plantai [mon arme]

sur lui (mot à mot : dans son dos)»; V R. 47, 51 a : pu-up-pa-nià an-na-di « j'ai été jeté à

plat ventre », et K. 9537 (Bez., Cat., p. 1020) : ëumma ki-min (= amllu ina) pu-up-pa-ni-èu sa-lil

« si un homme est couché à plat ventre » (mot à mot : « sur son puppânu »). Ce dernier texte

montre clairement que puppânu désigne une partie du corps. Holma (Die Namen der Kôrper-

teile, p. 160) le conteste, à tort selon moi. La traduction qu'il ne suggère que pour l'écarter

(« nombril ») me semble mériter l'attention.

9. Lire gir-ra-nu ?

9
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418. ultu mâtSu-um-bi na-gi-i i-na bi-ril èadNi-kip-pa è(ldÛ-pa-a sadePl-e mar-

su-ti a-na mdt Ur-ar-ta e-tar-ba

419. i-na mdt Ur-ar-ti mdtZi-kir-li mât Ma-an-na-a-a mdtNa--i-ri à mdtMu-sa-

si-ri

420. ki-ma kal-bi na-ad-ri sa pu-Iuh-tu ra-mu-û e-til-liè at-tal-lak-ma la a-mu-

ra mu-ni-ih.-hu

421. M ' Ur-sa-a mdt Ur-ar-ta-a-a lMe-ta-at-ti mdtZi-kir-ta-a-a i-na da-ab-di-e

si-e-ri ummânà'-a-su-nu ma-at-tu û-sam-qit

422. 430 àlâP l-ni sa 7 na-gi-e sa ' Ur-sa-a mdt Ur-ar-ta-a gi-mir-tu ak-sud-ma

û-safi-rib mât-su

423. sa l Ur-sa-na dlMu-sa-sir-a-a dHal-di-a il-sû dBa-ag-bar-tu d is-tar-su

a-di bu-se-e ê-kâr-su ma-'-di

424. {'*-*' 6110 nisêf1 12 im *rku-din 380 imérêP1 525 alpêP1 1285 immerêP1 aèsat-su

mârêPl-su mârâtiP l-su as-lu-la

425. i-na ni-ri-bi sa èadAn-da-ru-ut-ta sadi-i mar-si pût dlHi-ip-par-na at-tu-

si-a sal-mis a-na mâti-ia a-tu-ra

426. Ist-en *md bêl narkabti 2 amUsâ pit-hal-lim 3 amilkal-la-ba-a-ni" di-e-ku

427. amil lisânû rêsêtii' 1 * ' Tâb-sâr- dA-sur amdabarakku rabu-û i-na eli dA-sur be-

ll-ia ul-te-bi-la

428. tup-pi ' dNabû-sal-lim-sû-nu nmil tup-sar sar-ri rabu-û amilrab-pit-usni %

amilum-ma-an tSarru-kin sar mât Âs-sur ki

429. bu-uk-ru ' Har-ma-ak-ki amil tup-sar sarri assuru k'-û

430. i-na li-i-mi l dIstar-dûri amilsa-kin dlArrap-ha «a-su

1. Pluriel de kallabu. On trouve aussi kal-la-pa-ni (Harper, Letters, n° 526, rev. 1, n° 1104,

face 4) qui suppose un singulier kallapu. Dans le passage parallèle cité à la note suivante le

même terme est écrit amilt|
]
| 1

1
JyP

1 (comparer Harper, Letters, n° 322, rev. 2 ; n° 380, face 5 ;

n°637, face 4; Knudtzon, Gebete, n° 109, face 7; II R. 31, 41 c. Johns, Deeds, II, p. 149, a en-

trevu la véritable lecture, mais songe à tort à kalbu au lieu de kallabu, kallapu).

2. Pour cette lecture, voir le passage suivant d'une inscription transcrite par Winckler,

AOF., II, p. 42 :

li-ëa-a-nu ri-èe-e-ti lannanna (vide)

(vide) a-na dAssur bêli-ia ul-te-bi-la (vide)

ist-en amilba narkabti 2 amU§a pit-hal 3 «»dlkal-labpl- di-e-ku
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418. depuis la province de Sumbi, entre le Nikippa et l'Upâ les monts difficiles, dans

la direction d'Urartu je m'engageai.

419. Dans Urartu, Zikirtu, le pays des Mannéens, Na'iri et Musasir,

420. comme un chien plein de rage, environné de terreur, je m'avançai en maître :

je ne vis personne qui m'apaisât.

421. D'Ursâ l'Urartéen et de Metatti le Zikirtéen je défis la nombreuse armée sur le

champ de bataille.

422. 430 villes de 7 provinces d'Ursâ l'Urartéen en totalité je pris : je dévastai son

pays.

423. D'Urzana le Musasiréen : Haldia son dieu, Bagbartu sa déesse, avec le multiple

avoir de son temple,

424. en outre 6.110 hommes, 12 mulets, 380 ânes, 525 bœufs, 1.285 moutons, sa femme,

ses fils, ses filles j'emmenai.

425. Par les défilés de l'Andarutta, le mont difficile, en face de la ville de Hipparna,

je débouchai : je rentrai sain et sauf dans mon pays.

426. 1 maître de char, 2 cavaliers, 3 sapeurs furent tués.

427. Les « langues-capitales », Tâb-sàr-Assur le grand-abarakku les conduisit à

Assur, mon seigneur.

428. Tablette de Nabû-sallimsunu, le grand-scribe du roi, le grand-docteur, le

maitre-ès-arts de Sargon, roi d'Assur,

429. premier né de Harmakku, scribe du roi, citoyen de la ville d'Assur.

430. Dans l'éponymie d'Istar-dûri, gouverneur de la ville d'Arrapha, on a porté

(cette tablette).

De ces deux passages rigoureusement parallèles, il résulte que amilEME_SAG pl — U-èa-a-nu ri-èe-

e-ti.

3. Ce titre est écrit en surcharge et les deux derniers signes sont indistincts. Selon toute

vraisemblance le scribe a voulu écrire :
amil^y^

4f^. ^> titre attesté par IV R. 9, 45 b. Pour
la lecture de^f-A. K' voir Meissner, SAI., n° 1638-164U.



LE RÉCIT DE LA HUITIÈME CAMPAGNE DE SARGON

D'APRÈS LES ANNALES

La partie des Annales qui contient le récit de la huitième campagne de Sargon

nous est parvenue assez mutilée. Elle comprend, dans l'édition de Winckler, les

lignes 101 à 139. Le texte est conservé dans la version de la salle II (plaques 11, 12,

TRANSCRIPTION

(II, 11) 101. i-na 8 palî-ia a-na mât Man-na-a-a mât Ma-da-a-a al-lik ma-da-at-tu

ùâ mdtMan-na-a-a màtEl-li-pa-a-a

102. amilbêl-âlâPl-ni sa sadeP l-e am-hur lZi-zi-i* '"Za-la-a' amilbêl-âlâPl-ni sa

âl * Gi-z[i-il-bu-un-di na-gi]-i
7

103. sâsarrâp l-ni a-li-kut maf}-ri-ia la im-hu-ru bi-lat-su-un ma-da-[at-ta-su-

nu] am-hur-m[a]

104

(II, 12) 105.
[

mdtZ]i-kir-ta-a-a di-ik-ta-su a-duk 3 âlâfl-ni dan-nu-ti a-di 24 âlàPl-ni

sa li-me-ti-su-nu

1. Botta, Monument de Ninioe, t. III, pi. 75, 76, 77, 78. Winckler, Die Keilschrifttexte

Sargons, t. II, nos 8, 9, 10, 11.

2. Botta, t. IV, pi. 120; Winckler, t. II, n" 36.

3. Voir Winckler, t. I, pp. m et iv.

4. Voici la liste de ces divergences :

Annales

1. 105 : 3 villes fortes et 24 villages

1. 109 : 5 lieues

1. 114 : 140 villages

1. 128 et 129 : 6.170 hommes (Fastes, 1. 75 :

20.170)

Nouvelle inscription

1. 89 : 12 villes fortes et 84 villages

1. 145 : 6 lieues

1. 268 : 146 villages

1. 349 : 6.110 hommes
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13 et 14) ', et pour une petite partie (11. 135 à 139) dans celle de la salle V (plaque 18)
!

.

La nouvelle inscription permet, en maint endroit, de rectifier des lectures erronées

ou de combler des lacunes. Ces corrections sont en partie confirmées par les estam-

pages de Botta, conservés à la Bibliothèque nationale. Malheureusement ce contrôle

n'existe que pour II, 13 et 14 et pour une partie de II, 11
3

. Voici le texte, tel que,

avec l'aide de la nouvelle inscription et des estampages, on peut le rétablir.

On verra que les témoignages des deux documents ne concordent pas entièrement.

Deux de ces contradictions, relatives l'une à la prise de la ville de Parda, l'autre à la

fin d'Ursâ ont déjà été discutées plus haut (p. vi, n. 1 et p. xix). Les autres diver-

gences ne portent que sur des chiffres'.

TRADUCTION

101. Dans ma huitième année de règne, j'allai au pays des Mannéens et au pays des

Mèdes. Le tribut des Mannéens, des Ellipéens

102. des chefs des montagnes je reçus. Zizî et Zalà chefs de la province de Gizilbundi,

103. dont les rois mes prédécesseurs n'avaient pas reçu le tribut, je reçus leur

tribut

104

105. Carnage je fis de (l'armée de) [Metatti] le Zikirtéen. 3 villes fortes avec 24 villages

I environnants

1. 128 et 129 : 692 mulets et ânes

920 [bœufs]

100.225 moutons

1. 129 : 160 talents

1. 132 : [1]62 talents [20] mines d'argent

1. 349 : 12 mulets et 380 ânes

525 bœufs

1.235 moutons (1. 424 : 1.285)

1. 352 : 167 talents

1. 369 : 162 talents, 20 mines, moins 6/36

d'argent.

5. Sic, d'après l'estampage.

6. L'édition de Botta porte en outre *-|, évidente erreur de copie.

7. Lire probablement ainsi, au lieu de Kff^
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106. [a]k-s[û-ud sa]l-la-su-nu as-lu-la âlPa-ar-da al sarrû-ti-sû i-na dgirri

aq-mu u sû-û a-di nisêP 1 mâti[-sû]

107. in-na-bi-du-û-ma la in-na-mir a-sar-sû-un di-ik-tu sa 'Ur-sa-a mdt Û-ra-

ar-ta-a[-a]

108

.

a-na l[a-]a ma-ni a-duk 260 zêr sarrû-ti-sû «»"'«« pit-hal-li(m)-èû i-na

qa-a-ti û-sab-bit a-na sû-zu-u[b]

109. [n]apsâttlP ll-sû i-[n]a J'ansu-kûr-ra ir-kab-ma sada-a-sû e-li 5 biri qaq-

qa-ru ul-tu iad Û-a-û-u[s]

110. [a-d]i èadZi-mur ar-du-us-su mdt Û-is*-di-is mdtna-gu-û sa mât Man-na-

a-a e-ki-ma-as-sum[-mà\

111. [a-na] Wl-lu-su-nu mdtMan-na-a-a ad-[d]in dl Us-qa-ia âlbir-tu sa i-na

ni-rib mdtZa-ra-an[-dd\

112. [na-g]i-i i-na
"sadMa-al-la-a-û sad-di burâsi rak-sa-tu a-di 115 âlâPl-ni-

sa ak-sû[-ud]

113.
[

dl]A-ni-as-ta-ni-a sa mi-sir mdtBît-Sa-an-gi-bu-ti dl Tar-û-i àl Tar-ma-

ki-sa sa mât Da-fa-a[-a]

114. [ta-]mir-ti dl Ul-f}u sa sêp èadKis-pal sade-e 21 âlâP l-ni dan-nu-ti a-di

140 âlâPl[-ni]

115. [sa] li-me-ti-sû-nu èâ eli SadAr-*a-bi-a sadi-i ak-èû-ud i-na i-sa-a-ti as-

]*u-u[p]

116 . [7 àlâ]Pl-ni dan-nu-ti a-di 30 âlâP l-ni sa li-me-ti-sû-nu sa mdtAr-ma-ri-[ia-]

l[i-i]

117. [sa i-na sêpê 11 èacl]Û-bi-an-da sadi-i ak-sud âlAr-bu a-sar 'Ru-sa-a'

(II, 13) 118.
[

dWi-ia-ar} 3
'âl[u] s[â) 'dIs[tar)-dû[ri] ' [ak-]

s[û-]'ud 30 âlâP l [-ni]

119. [da]n'-[n]u
l

-ti sa mdtA-i[aY-a-id na-gi-i sa a-fii tam-tim dlAr[-gis-tiy-û-

[na]° dlQa-a[iy-la-ni-a sa eli SadAr-si[-du]

120.
[

èad "Ma]h 9
-h [a]

10
-u[n]' '-ni-a sadeP l-e ru-uk-ku-sa bi-ru-us-su-un 5 dlbi-

ra-a-ti sa li-me-it mdt Û-a-ia[-is]

1. Correction suggérée par Winckler (au lieu de e).

2. L'édition de Botta porte —*%-

3. L'estampage porte quelques traces de signes, parmi lesquelles je crois distinguer celles

de ia.

4. Sir, estampage-

5. Possible, d'après l'estampage.
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106. je pris, je pillai. Parda, sa résidence royale, par le feu je consumai. Quant à

lui, avec la population de son pays,

107. il s'enfuit : le lieu de leur séjour ne fut pas trouvé. De (l'armée d') Ursâ l'Urar-

téen

108. carnage innombrable je fis. 260 des membres de sa famille royale et de ses

cavaliers je fis prisonniers. Pour sauver

109. sa vie, il monta sur une jument et gravit ses montagnes. L'espace de 5 lieues

depuis l'Uaus

110. jusqu'au mont Zimur je le poursuivis. Je lui enlevai Uisdis, province du pays

des Mannéens,

111. et à Ullusunu le Mannéen, je la remis. Usqaia, la forteresse qui, à l'entrée de la

province de Zaranda,

112. sur le Mallâu, le mont des cyprès, est solidement construite, avec ses 115 vil-

lages je pris.

113. La ville d'Aniastania qui est à la frontière de Bît-Sangibuti, la ville de Tarui, la

ville de Tarmakisa (qui sont dans) la région des Daléens,

114. la ville d'Ulhu qui est au pied du mont Kispal, 21 villes fortes et 140 villages

115. environnants qui sont sur les monts Arzabia, je pris, je brûlai.

116. 7 villes fortes d'Armarialî et 30 villages environnants

117. qui sont au pied des monts Ubianda je pris. La ville d'Arbu, lieu où Rusa

118. Riar, ville de Sarduri je pris. 30 villes

119. fortes d'Aiaid, province qui est au bord de la mer, — la ville d'Argistiuna et la

ville de Qallania, qui sont sur les monts Arsidu

120. et Mahhaunnia, au milieu de ces (30 villes) sont solidement construites — , 5 for-

teresses environnant Uaiais,

6. Légères traces sur l'estampage.

7. Sic, estampage.

8. N'est plus visible sur l'estampage.

9. Très incertain.

10. On ne distingue que |^.

11. Ou peut-être : d ?
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121. [a-]di 40* âlâPl-ni sa mdt Û-a-ia-i[s]* na-gi-i ak-sû-ud i-na isâti aè*ru-up

èâ Ua-an-zu^û]

122. [sar] mdtA7a-
,

i-ri i-na dlHu-bu-us-ki-a âl dan-nu-ti-su sisêP 1 alpêP1 si-e-ni

ma-da-ta-sû am[-hur]

123. [^Ur-za-na ûlMu[-sa]-sir-a-a sa ma-mit dÂs-sur ù dMarduk e-ti-qu-ma

eli 'Ur-sa-a mât Ur-ar-ta-a-a is-p[û
3
-ra]

124. [s]â'-[r]u dAs-sur be-li û-ta-ki-la-an-ni-ma i-na / 5 narkabti-ia h

1000 >mârpit-/jal sêpé'i-ia sit-mur-ti amihu-uk sépé"-ia li[--ut]

125. ta-ha-zi
~
sad$i-ia

i-ak èadAr-di-i[k]-si sad Û-la-a-ia-û èaclAl-lu-ri-a sadePl-e

mar-su-ti eqla ta [6a]

126. [i-]na ru-kub sisêP1 ù mar-sa i-na sêpê rr-ia e-ta-ti-iq-ma 'Ur-za-na âlMu-

sa-sir-a-a a-lak gir-ri[-ia]

127. [i]s-me-ma is-su-ris ip-par-ris-ma sadu-ii mar-su e-li dlMu-sa-si-ru sû-

bat dHal-di-a ni-i-t[u\

128. [a]l-me-ma al-ti 'Ur-za-na mârêP l-su mârâtiP l-su 6170 nisêP 1 692 lmêrpa-

ri-e iméréP 1 920

129. [alpê]P l 100225 immerêP 1 û-se-sa-a 34 biltu 18 ma-na hurâsi 160

biltu 2 e 1/2 ma-n[a kaspi] erâ pisu-û an[aki]

130. [ni-siq]-ti abnêP 1 a-na mu-'[-di-e] -e sa ih-z[i]

(II, 14) 131 P l
. . . [lu-bul]-ti bir-me ù kitû a-na la ma-ni

132. it-ti [x4] biltu 3 ma-na hurâsi [1]62~ biltu [20] ma-na kaspi..

133. û- Pl û'-di-e erêP 1 parzilli sa ni-ba la [i-sû-û]

134 a-di alap e[rî]°
[

al
]

aPlitti erî [b]ûr* e[ri]' as-lu-la.

135 [a-na] dÂs-sur û-se-r[iby si-ta-at namkurri-su-nu a-n[a],

[i-na'" màt ] "Url-ar-ti]

1. Probable, d'après l'estampage.

2. D'après l'estampage, on peut hésiter entre us et is- La lecture is semble imposée par la

comparaison avec le nouveau texte, 11. 298 et 306. Botta lit §§|T- Winckler a lu uë, influencé

sans doute par ^ad Û-a-û-ùë.

3. Telle me paraît être la lecture la plus probable. La lecture pu semble exclue par les

traces encore visibles sur l'estampage. Voir la copie de Botta.

4. Sic, estampage.
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121. avec 40 villages de la province d'Uaiais, je pris, je brûlai. De Ianzû

122. roi de Na'iri dans Hubuskia, sa ville forte, je reçus le tribut, chevaux, bœufs

et petit bétail.

123. Urzana le Musasiréen qui était parjure à Aâèur et à Marduk, qui à Ursâ l'Urar-

téen avait envoyé

124. des messages perfides — Assur, mon seigneur, m'ayant donné courage, avec mon

seul char personnel, 1.000 fougueux cavaliers de ma garde, mes fantassins aptes

125. au combat, le Siak, l'Ardiksi, l'Ulàiau, l'Alluria, monts difficiles (le bon terrain

126. à cheval, le mauvais à pied) je franchis : Urzana, le Musasiréen, ayant appris la

venue de mon expédition,

127. s'envola comme un oiseau et gravit une montagne difficile. Musasir, la demeure

du dieu Haldia,

128. j'assiégeai: l'épouse d'Urzana, ses fils, ses filles, 6.170 habitants, 692 mulets et

ânes, 920

129. bœufs, 100.225 moutons j'emmenai. 34 talents 18 mines d'or, 160 talents 2 mines

et demie d'argent, de bronze pur, de plomb,

130. des pierres précieuses en quantité, des dont la sertissure

131 des vêtements multicolores et des tuniques de lin sans nombre

132. avec x4 talents 3 mines d'or, 162 talents 20 mines d'argent

133 des objets de bronze et de fer en quantité innombrable

134 avec un taureau de bronze, une vache de bronze, un veau de

bronze, je pillai

135 à Assur j'offris. Le reste de leurs biens aux [flammes je livrai]. Dans

le vaste Urartu,

5. Sic, estampage.

6. Ainsi lit Botta. Il ne reste plus que des traces indistinctes sur l'estampage.

7. Sur l'estampage on lit ... 62 et non . . 42.

8. Probable d'après l'estampage. Ce que Winckler lit ma semble être le début de w.

9. Sic, estampage.

10. D'après V, 18.

10
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136. ['rap-si sade { ]P l '-e' [kay-la-ma si-pit-tu û-sab[-si]-i-ma
[

ka-na !Ur-sa-a

sarri-su-nu sw-ti nag-la-b'} i qu*-b[i''-e
>

}

137 [°-ti a-di'} 6o[/ 10-t]u" as-kun na-f/u-û èû[-a] '-tu" a-n['a mi-

sir mât As-surki ii-tir-ram-ma']

138. ['i-na qâtê"*] amil
[' sû-ut-rêsi-i°]a amilnagir ekalli am-nu[-su'] ['] Ur-sa-a

[mât(j]r »-a
[
ry-[*(a-a *]-a [• na-mur-rat'} cl[Âs}'-sur ° b[e-l]i-i[a.y

139. [is'-hup' 3]-sû-ma i-n[a] ["patar parsiV^W* ra-ma-ni-sâ kîma sahi lib"-

ba-[s)û''' is-hu-ul-ma napista-sû [i(-qat-t]i
,>

l

1. D'après V, 18.

2. Ce signe est reconnaissable sur l'estampage. Il est, en outre, partiellement conservé

sur V, 18, d'après la copie de Botta.

3. Traces de ce signe sur l'estampage. Botta a lu sur V, 18 tTT-

4. D'après V, 18. Après a-na. Botta lit »— . Ce signe est ici inexplicable- Est-ce le reste

d'un autre signe ?

5. Au sujet de ces trois termes, cf. Harper, BA., II, p. 435, et Jensen, KB., VI, 1, pp. 377

et 378. Je crois (contre Jensen) que naglabu signifie bien « rasoir ». Si gullubu est employé avec

le sens de « marquer un esclave », c'est qu'apparemment cette marque était une sorte de tonsure.

Abbutta gullubu «raser, enlever une marque d'esclave» (sic, d'après Schorr, Hilpr.-Vol.,

p. 31, etWZKM., XXIV, p. 441, signifierait « raser alentour de telle façon que la marque dis-

paraisse »- D'après notre passage, Ursà se rase en signe d'affliction.

6. Sic, estampage.
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136. dans toutes les montagnes, je fis régner l'affliction. A Ursà leur roi surtu,

naglabu, qubbû*

137 pour le reste de ses jours j'imposai. Cette province, je l'annexai au

territoire d'Assur,

138. et la rangeai sous la main de mon fonctionnaire, le maire du palais. Ursâ,

l'Urartéen, l'éclat d'Assur mon seigneur

139. l'abattit : avec sa propre épée de fer, comme à un porc, il se perça le cœur

et mit fin à sa vie.

7. D'après V, 18.

8. En partie visible sur l'estampage et sur V, 18.

9. D'après V, 18.

10. Sic, sur l'estampage et sur V, 18.

11. Vagues traces sur l'estampage et sur V, 18.

12. V, 18 : ta.

13. D'après V, 18 (Botta lit sag).

14. Traces sur V, 18.

15- Sur l'estampage, immédiatement avant ra, on distingue— (extrémité du signe J-).

16. V, 18 : lib.

17. V, 18 : su.

18. On distingue seulement des traces de ce signe sur l'estampage.



LE PttISMË B
(Fragments A, B, C)

Winckler a publié dans Keilschrifttexte Sargons, t. II, pi. 45, des fragments

(conservés au Musée Britannique) d'un prisme de Sargon, dit prisme B'. Ce texte, qui

est très mutilé, n'a jamais été traduit. Les fragments A, B et C se réfèrent à la cam-

TRANSCRIPTION

(A) l.

2.

3.

4.

5.

G.

7.

9.

10.

11.

12.

13.

(B) 14.

15.

16.

17.

18.

amil2u-uk sèpê]"-ia

sa-ab qaèti ka-ba-bi as-ma-ri-i amUqu-ra-]di-ia

iq-du-ti mu-du-ut ta-ha-zi û-zak-ki-ma] har-ra-an

dlMu-sa-sir ur-uh mar-sa-ti it-ti istên-it] navkabat sêpêl,-ia

îi 1.000 pit-hal-li(m)-ia sit-mur-ti a]s-bat-ma

eqla tàba i-na tar-kub-]ti sisî

ù mar-sa i-na sèpé"-ia] lu-û ar-di

a-na <uMu-sa-sir sû-bat dHal-di-a] sal*-tis* lu e.-ru-ub*

i-na ekalli mu-sab 'Ur-za-na] e-til-lis lu-u* â*-sib

ki-in-iji ni-sir—te-sû-nu] ap-te-e-ma

34 biltu 18 ma-na] hurâtsi

167 biltu 2 1/2 ma-na] kaspi

erûùi-a pisu-r'i anaki a,'ansâmti abanuk]nî

abanUD_As u i-siq-ti abnêi' 1 a-na) ma-[-di-e]

'*uèt ^«r-/r«-/ •/«*[-»/]

i?*siBiR*P l éin pîri

c?u.sî 'turkarinni a-]di i?sÂi l,-si-n[a]

sa ih-ju-si-na èû-pu-]êû siparru à kaspu

1. Voir la reproduction photographique publiée par C.-J. Bail, Liglit from the East, p. 185.

2. Il y a quelques contradictions entre les deux documents. Ainsi le Prisme B, 11. 18 et 25,

énumère des objets sertis en cuivre et en argent : les mêmes objets sont donnés, dans la nouvelle

I
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pagne contre Musasir et présentent une rédaction très voisine de celle de la nouvelle

inscription. La comparaison des deux inscriptions permet de compléter le texte si

fragmentaire et jusqu'ici à peu près inintelligible du Prisme B. On remarquera cepen-

dant que toutes les restitutions ne présentent pas le même degré de certitude. Les

deux textes sont parallèles sans être identiques, et ainsi qu'il résulte aussi bien des

parties conservées que de la dimension des lacunes, le texte du Prisme B était moins

développé que celui de la nouvelle inscription*.

M. King a eu l'obligeance de collationner pour moi la plus grande partie du texte.

Les lectures nouvelles obtenues par cette collation sont marquées d'un astérisque.

La plupart de ces corrections étaient suggérées par la seule comparaison de la

nouvelle inscription.

TRADUCTION

(A) 1 mes fantassins,

2. les archers, les hommes (armés) du bouclier et de la lance, mes guerriers

3. vaillants, experts au combat, je mis en ordre, puis la route

4. de Musasir, chemin difficile, avec mon seul char personnel

5. et un millier de mes fougueux cavaliers, je pris :

6. le bon terrain à cheval,

7. le mauvais à pied je suivis.

8. A Musasir, la demeure de Haldia, en maître j'entrai;

9. dans le palais, résidence d'Urzana, en seigneur j'habitai.

10 je brisai les sceaux de leurs réserves :

11

.

34 talents 18 mines d'or,

12. 167 talents 2 mines et demie d'argent,

13. de bronze pur, de plomb, de cornaline, de lapis lazuli,

(B) 14. de et de quantité de pierres précieuses,

15 d'ébène et de buis,

16 (tant) de bâtons d'ivoire,

17. d'ébène, de buis avec leurs pommeaux,

18. sertis de cuivre et d'argent,

inscription (1. 353), comme sertis en or et en argent. Le Prisme B, 1. 29, mentionne des coupes

d'Ursâ, au lieu d'une coupe d'Ursâ (1. 358) ; 1. 34 : 55 coupes recouvertes d'argent au lieu de 54

(1. 360) ; 1. 59 : 1 clé d'argent au lieu de 2 clés d'or (1. 375).
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19 [P l]sin pîri

20. [*9uàt ^urkarinni rabûtiP1
} si-mat sarru-û-ti

21. [8 ifmah-ri-sji dan-nu-ti

22. [sin pîri ^usî ^urkayinni* î?*gan*-ni '?gân-gân-ni

23 -ni* ù* i-?*[gan] '-bi-lul

24. [sin pîri <?û-sù]-û* l?*ur*-ka*-rin-ni

25. [sa ih-zu-sû-nu] sû*-pu*-su* siparru* ù kaspu

26. [6 patrêP 1
] hurâsi te-ru-na-at hurâsi

«27. [gIr-tvr hurâsi] sa zu-um-bi hurâsi

28. [a>>anpur-si-it abanpa]rûti tam-lit* abnél' 1 hurâsi

29. [11 kap-pi kaspi] HJr-sa-a a-di na[k]-ta-me-su-nu

30. [kap-pi Sa mdt T]a-bal uznâl'P 1 hurâsi

31. [gur-pi-si kaspi] tar-ta-hi kaspi ni-ih-si hurâsi

32. [34 kap-pi kasp]i ubânâtiP 1 dan-na-a-ti

33. [qa-al-la-a-te] qa-at-ta-na-a-te lut-ti

34. [ù su-sa-ni] kaspi 55 kap-pi kaspi su-up-pu-te

35. [nak-te-. . .b]a*-a-m tig-zip1

36. [sip-ra-a-te azqarêP] 1 ù semirêP 1 kaspi

37. [5 a-za-na-at kaspi] qa-bu-a-ti kaspi

38. [mu-kar-ri-sî] nab-li nik[nakkéP l

]

39.
[

màt Ta-ba-li ù mu-qa-tc-rat kaspi]'

(C) 40. [13 ki-ùr erî tap-ha-a-ni cri nir-ma]-ka*-a*-t[i* erî]

41. [a-sa-al-la-te erî diqaré]P L eri

42. [qu-li-a-te erî 24 gan-ni erî] ki-ùr* erî

43. [hu-ru-pa-a-te erî kûr-ku-n erî] qu-ul-li erî

44. [na-as-ri erî bit-bu-si]-in-ni erî

45. [120 û-di-e eri dan-nu-ti] qa-al-lu-ti

46. [e-pis-ti mâti-su-nu sa] ni-bit sumi-su-nu a-na sa-ta-ri

47. [la ta-a-bu x ka-nu-nu] parzilli ni-si-pi* parzilli

48 . [na-as-ri parzilli a-ru-ut-hi parzilli] bît-bu-si-in-ni parzilli*

49. [130 lu-bul-ti bir-mé] *ubâtkitû ^'P»Ha-kil-ti ù èipâtP1

50. [lu-bul-ti ta-bar-rï] sa m<MUr-ar-ti

1. Telle est la lecture la plus probable d'après la ligne 356 de la nouvelle inscription. King

propose de lire £^y («The sign £^w I think is certain, but it has been damaged with some

pointed instrument»). Comparer Johns, Deeds, n° 767, 1. 3 : gan-nu $ihru bi-lul « petit vase
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19. (tant de) grands en ivoire,

20. ébène et buis, insignes royaux ;

21. 8 forts mah-ri-si

22. en ivoire, ébène et buis; (6) vases, gan-gan-ni

23 et vases d'échanson

24. en ivoire, ébène et buis,

25. sertis de cuivre et d'argent;

26. 6 épées d'or, te-ru-na-at d'or,

27. poignard d'or, chasse-mouches d'or,

28. pur-si-it (récipient) d'albâtre rehaussé de pierres (précieuses) et d'or;

29. 11 coupes d'argent d'Ursâ, avec leurs couvercles,

30. coupes du pays de Tabal aux anses d'or,

31. gur-pi-si d'argent, dards d'argent incrustés d'or;

32. 34 coupes d'argent, dés forts

33. et légers, qa-at-ta-na-a-te, lut-ti (vases)

34 . et su--sa-ni d'argent ; 55 coupes recouvertes d'argent,

35 , bols,

36 , croissants et anneaux d'argent
;

37. 5 a-za-na-at d'argent, calices d'argent,

38. mu-kar-ri-si, nab-li, brûle-parfums

39. du pays de Tabal et cassolettes d'argent;

(C) 40. 13 bassins de bronze, tap ha-a-ni (grands récipients) de bronze, bassins à

ablutions de bronze,

41 . a-sa-al-la-te de bronze, marmites de bronze,

42. poêles de bronze; 24 vases de bronze, bassins de bronze,

43. hu-ru-pa-a-te de bronze, k[ur-k]u-ri de bronze, qu-ul-li de bronze,

44. na-as-ri de bronze, lampes de bronze;

45. 120 objets de bronze forts et légers,

46. ouvrages de leur pays, dont les noms à écrire

47. sont malaisés; (tant de) fourneaux de fer, ni-si-pi de fer,

48. na-as-ri de fer, a-ru-ut-hi de fer, lampes de fer;

49. 130 vêtements multicolores et tuniques de lin, de la laine bleue et de la laine

50. à tisser, de couleur écarlate, des pays d'Urartu

d'échanson » (Après gan, la copie de1 Johns donne >+*r; mais Ungnad, qui a récemment colla-

tionné le texte, m'écrit : « hinter tf^ kônnte ^/- statt >+^r stehen »).

2. King : « possibly [b]a ».

3. D'après King, une seule ligne manque entre le fragment B et le fragment C.
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51 . [ù mdtKil-hi a-di] bu-se-e ekalli-sû

52. [aê-lu-lam-ma ak-mu]-ra namkur-su amllsû-ut-rêsi-ia

53.
[

amilri-di-ia a-n]a bit dHal-di-a as-pur-ma

54.
[

dHal-di-a il-sû] ù dBa-ag-bar-tû dis-tar-èu

55. [a-di namkur ê-kû]r-ri-su ma-'-at-ti ma-la ba-sû-û

56. [x4 biltu 3] ma-na hurâsi 6 a-ri*-at hurâsi

57. [162 bil]tu 20 ma-na 6 su mati kaspi

58. [1 as-tar-ti] bâbi*-sû èd 2 bilat hurâsi suqultu

'59. [/ sikkûr hurâsi 1] sik-kât hurâsi 1 nam-za-qu kaspi

60.
[

dlamas-at a-gi-e na]-sa-at ^mit-ti ù <?kip*-pa-ti

61. [ir-bit-ta-sû-nu mar-kas] bâbi* û-su-um bit pa-pa-hi

62. [sa 2 biltu 12 ma-na] hurâsi suqulta-su-nu

63. [/ patar hurâsi rabu-û sa 2]6 ma-na 3* su hurâsi suqultu

64. [96 sû-kûr-ri kaspi gur]-pi-si kaspi qasti

65. [kaspi tar-ta-hi kaspi sa ni]-ih-si à ih-z[i]

66. [hurâsu 12 a-ri-at kaspi sa] qaq[qad a-bu-bi]

67. [nêsi ù rîmi bu-un-nu-û ni-ip-hi-èi-in]
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51 . et Kilhu, avec (tout) l'avoir de son palais,

52. je pillai : je mis en tas ses biens. Mes fonctionnaires,

53. mes officiers, au temple de Haldia j'envoyai.

54. IJaldia, son dieu, et Bagbartu, sa déesse,

55. avec les multiples biens de son temple, autant qu'il y en avait,

56. x4 talents 3 mines d'or, 6 boucliers d'or,

57. 162 talents 20 mines moins 6/36 d'argent,

58. l'astartu de sa porte, pesant 2 talents d'or,

59. 1 serrure d'or, 1 pêne d'or, 1 clé d'argent,

60. (en forme) de déesse (coiffée) de la tiare et portant la harpe dentée et le cercle;

61. les quatre verrous, ornements du sanctuaire,

62. dont le poids était de 2 talents 12 mines d'or;

63. une grande épée d'or dont le poids était de 26 mines 3/36 d'or,

64. 96 lances d'argent, gur-pi-si d'argent, arcs

65. d'argent, dards d'argent, incrustés et sertis

66. d'or; 12 boucliers d'argent dont des têtes de dragon,

67. de lion ou d'urus embellissaient les disques.

il





INDEX DES NOMS PROPRES

I. NOMS DE PERSONNES

Ak-ku-us-su, 48.

An-zi-i, 43.

Ar-gis-ti, 402.

Ba-ag-bar-ai'-na, 47.

Bêl-abil-iddi-na, 38.

Bir-ta-tu, 48.

Bur-bu-ra-zu, 46.

Da-ri-i, 47.

Du-ri-si, 42.

Har-ma-ak-ki, 429.

IJn-um-bi-e, 46.

Ia-an-zu-û, 306, 307, A. 121.

Ir-an-zi, 62.

Is-pu-e-ni, 400, 401.

''/star-dûri, 430.

» (Sarduri), 277, 400, 401, A. 118.

Kar-ak-ku, 49.

Ki-ta-ak-ki, 44.

Ma-as-dak-ku (d'Andirpatianu) , 48.

» (&'Aradpati) , 49.

Ma-as-da-a-a-uk-ku, 45.

Ma-ki-ir-tu, 44.

Me-ta-at-ti, 106, 141, 421; Me-ta-at-ta-

ti, 80.

<'Nabâ-sal-lim-sû-nu, 428.

Pa-a-a-uk-ku, 43.

Pa-a-uk-ku, 45.

Ru-sa-a, A. 117 (identique à Ur-sa-a).

Sarduri (cf. dIstar-dûri),

Sa-tar-e-su, 42.

Sa-tar-pa-nu, 49.

Sin-afy-usur, 132.

Sarru-kîn, 5, 112, 156, 428.

Sar-ru-ti, 48.

Ta-al-ta-a, 42.

Tâb-sâr-'1A-sur, 427.

U-a-ki-ir-tu, 44.

Uk-sa-tar, 42.

Ul-lu-su-nu, 32, 52, 62, 80, 155, A. 111

Ur-sa-a, 56, 81, 85, 91, 92, 123, 148,

163, 174, 202, 277, 358, 403, 411,

421, 422, A. 107, 123, 136, 138, P.

29.

Ur-za-na, 309, 346, 350, 408, 423, A.

123, 126, 128, P. 9.

Us-ra-a, 47.

tf-.M-ï, 43.

Û-zi-tar, 45.

U-zu-ma-an-da, 46.

Za-la-a-a, 64; Za-la-a, A. 102.

Zà-ar-du-uk-ku, 49.

Zi-i-zi-i, 64: Zmw, A. 102.

1. A. = Annales; P. Prisme B.
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II. NOMS DE LIEUX

àiA-a-li-e, 271.

dlA-ba-in-di, 283.

iadAh-éû-û-ru, 29.

mdtA-ia-di, 280, 297; mdK\-i[a\-a-id, A.

119.

dlA-ia-su-un, 284.

mAtAl-lab-ri-a, 31; mdtAl-la-lab-ri-a, 37.

Gentilice :
mdtAl-lab-ri-a-a, 38.

dlAl-bu-û-ri, 285.

«AWi-t, 281.

dlA-lu-ar-sa, 281.

^Al-lu-ri-a, 297.

*adAl-lu-ri-a, A. 125;
~
sadAl-lu-ri-ïi, 324.

~

sadAn-da-ru-ut-ta, 425.

m^ylrc-dr'-a, 14, 76, 154, 162.

àlAn-dir-pa-ti-a-nu, 48.

dlA-ni-as-ta-ni-a (près d'Usqaia), 184,

A. 113.

àlA-ni-aè-ta-ni-a (en Aiadi), 284.

âlAn-za-li-a, 281.

dlAp-pa-tar, 64, 71

.

dlA-rad-pa-ti, 49.

dlArrap-ha, 430.

d'A-rat-ta-a, 30.

«"A-ro-jr», 236.

f4r-6«, 277, A. 117.

*pAr-di-ik-èi, 324, A. 125.

dlAr-di-û-nak, 282.

dlAr-gis-ti-ù-na, 287, A. 119.

mdtAr-ma-ri-/i-i, 269; mdtAr-ma-ri-ia-

li-i, 280, 290, A. 116.

àlAr-mu-na, 238.

«"il/wia, 271.

«a^r-srV/, 322.

*adAi^si-du, 288, A. 119.

«"M/via-ôi-a, 239, 254, A. 115.

dlAr-zu-gu, 282.

dlA-sa-pa-a, 304.

As.sw*<' (BAL-TiLki), 113, 117. Gentilice :

Asèuruki-û, 429.

âZ dAèëur, 3.

Âè-éur**, 110; ma* Âs-sur* ki
, 53, 63,

112, 160, 218, 264, 313, 383, 409,

410, 428, A. 137. Gentilice : A^im,
410.

dlA-û-ka-ni-e, 87; mdtA-û-ka-ni-e, 79, 91.

dlBal-du-ar-za, 284.

<d Ba-a-ni-û, 282.

màtBa-ri, 188.

,HBa-ri-ka-ru(, 49.

<HBa-ru-nak-ka, 88.

dlBar-zii-ri-a-ni, 304.

<dBir-hi-lu-za, 283.

iadBi-ru-at-ti, 28.

<dBi-it-a-a, 281.

mdtBU-Ab-da-da-ni, 39.

âiBit-'iIkiav, 46.

dlBit-Kab-si, 45 ;
mdtBît-Kab-si, 75.

'•'Bît-Sa-ak-bat, 44.

mdtBît-Sa-an-f/i-bu-ti, cf. mdtSa-an-gi-

bu-tu.

dlBît-Zu-al-za-as, 46.

dlBu-bu-zi, 270.

""Bu-û-ia, 17.
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»Da-ag-..., 238.

dlDa-ia-zu-na, 282.

mût Da-la-a-a, 189, A. 113.

<UD\i}-e-zi-zu, 283.

"Di-li-jrira, 283.

MDu-a-in, 283.

I"'h'l-

,237.

"•"E-la-mu-ni-a, 323.

•nE-li-ia-di-ni-a, 237.

•ruitEl-U-pa-a-a, 42; A. 101.

"'Gi-e-ta, 282.

"'Gim-da-ak-rik-ka, 88.

'""'Gi-ri-H-lni-un-di, 64; dlGi-z[i-il-bu-

un-di\, A. 102.

lilGi-2u-ar-:u, 235.

<dGur-ru-su-pa, 87.

""'Gu-ti1'', 318.

•'Hal-lju-bar-ra, 43.

"'
'IJa-ar-si-a-nu, 49.

" lHa-as-ra-na, 283.

'"'
IJi-ip-par-na, 425.

IMffurbu-uè-ki-a, 307, 308, A. 122.

nlHu-un-du-ur, 270.

"'Hii-ini-du-ur-na elu-û, 235.

'•'Hu-uu-du-uv-na saplu-û, 236.

'"'In-na-a-a, 297.

Ir-ti-a, 254.

''Is-(n-ifhj,a, 87.

ndrIs-tai -a-û-i -a-a , 79

.

« lI-zi-ir-ti, 35.

" lKa-a-ba-ni, 87.

"•'"Ka-ak-mi-i, 56.

" lKal-ha, 8.

" lKa-nii-:n-ba-ka-ni, 47.

"•" lKar-a!-!i, 31.

MKar-2i-nu-û, 48.

'Ki-lam-ba-te, 43.

nàtKil-hi, 323, 366, 383, P. 51.

dlKi-in-as-ta-ni-a, 238.

àlKi-in-cja-ra-ku, 45.

dlKi-si-la-ha, 46.

™<iKià-pal, 200, A. 114.

^Ki-it-pat, 71. Gentilice :
dlKi-it-pat-

a-a, 64.

<«[/£] w-a-f'a.-m, 281.

èadKul-la-ar, 11.

mdcLa-a-ru-e-te, 37.

dlLa-ta-se-e, 37.

mai Lu-lu-mi-i, 11.

mai Ma-da-a-a, 39, 65, 75, A. 101.

èadMah-un-ni-a, 288; [*a('i/a]^[a]-«[Ai]-

ni-a, A. 120.

SadMa-aI-la-û, 169; iadMa-al-la-a-û, A.

112.

&lMa-a-li, 43.

m«i Man-na-a-a, 31, 61, 65, 71, 91, 155,

163, 172, 259, A. 101, 110; mât Ma-

an-na-a-a, 51, 74, 75, 419; mdtMan-

na-a-a, A. 101, 111 ;
"uUMa-an-na-

a-a, 32, 57.

mûtMi-is-si, 51.

àiMu-sa-sir, 321, 350, 408, 410, P. 4, 8 ;

"uHMu-sa-si-ri , 419; dlMu-sa-si-ru

,

A. 127. Gentilice :
dlMu-sa-sir-a-a,

309, 423, A. 123, 126.

BKttJVa-'-t-n, 306, 307, 419; m«Wa-' /-/•/,

259, 298, 323, 414, A. 122.

mdtNam-ri, 39.

dlNa-an-zu, 87.

dlNa-ap-pi, 44.

èadJSfi-kip-pa, 15, 418.

dlPa-an-zi-is, 76, 79.

dlPa-ar-ra, 284.

diPa-ar-da,X4; A. 106.
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"""Par-su-as, 38, 41, 51, 73.

Pu-rat-ti, 203.

dlQa-al-la-ni-a, 281, 287, A. 119.

nd'Qa-al-la-ni-a, 297.

dlQa-an-ta-a-û, 45.

dlQi-ip-pa, 304.

dlQi-û-na, 281.

dlQu-ut-ta, 304.

àiRa-ak-si, 87.

"à'Rap-pa-a, 30.

MRi-ia-ar, 277, A. 118.

dlSak-ta-tu-us, 87.

mûtSa-an-gi-bu-tu, 188, 231; mdtSa-an-

gi-btirti, 39; mâtSa-an-gi-bu-te, 184,

233, 247, 269 ;
mdtBît-Sa-an-gi-bu-ti,

A. 113.

èadSi-mir-ri-a, 18.

^Si-na-bi-ir, 29.

SadSi-na-hul-zi, 28.

ûlSi-ni-l),i-ni, 35.

dlSi-ir-da-ak-ka, 52 (identique à dlZi-ir-

di-ak-ka).

disi-fe-ra, 88.

™dtSu-û-bi, 169, 172.

èadSu-û-ia, 29.

mdtSu-um-bi, 12, 418.

mdtSu-ri-ka-as, 31.

dlSur-;i-i, 237.

dlSâ-dis-si-ni-a, 236.

dlSa-al-si-i , 285.

m 'itSa-pdi--da, 47.

dlSar-ni-i, 271.

dl$ar-û-ar-di-i, 284.

dlSa-ax-si-ts-sa, 235.

*ad$e-ia-ak, 324 ;
°adSi-ia-ak, A. 125.

(US(k-ka-nu, 282.

dl$û-ma-at-tar, 285.

dl$i-bur-a-a, 48.

diSi-ni-is-pa-la-a, 271.

dlSi-ni-û-nak, 271.

dlSi-qawa, 285.

dlSi-it-tu-ar-zu, 237.

dlSur-zi-al-di-û, 238.

"«iïTa-bal, P. 30; '"^Ta-ba-li, 358, 361,

P. 39.

dl Tar-ma-ki-sa, 184, 189, 199, A. 113.

dl Tar-iU, 189, A. 113.

dl Ta-as-ta-mi, 88.

dl Te-sa-am-mi-a, 88.

èad Tu-ur-ta-ni, 29.

dl Tu-ru-u.s-pa-a, 150.

dl Û-a-ia-is, 298, 299, 306; ™"t/-a-ta-i[s],

A. 120, 121.

dl Û-a-ia-is la-bi-ru, 285.

dl Û-al-tu-qu-ia, 304.

èad Û-aé-di-rik-ka, 82, 86.

*ad Û-a-us, 96, 142, 145; ^tf-a-?<-M [6-],

A. 109.

dl Û-ba-ba-ra, 88.

èad Û-bi-an-da, 272, A. 117.

mdt Û-is-di-iè, 91, 163, 167, A. 110.

èad Û-i-su-ku, 280.

èad Û-la-a-ia-â, 324, A. 125.

<^£//-/i«, 200, 233, A. 114.

èad Û-pa-a, 15, 418.

mdt Ur-ar-(i, 01, 142, 152, 154, 162, 167,

170,172, 248, 298, 339, 342, 347, 366,

398, 400, 402, 404, 414, 419, A. 135,

P. 50; mdt Ur-ar-ta, 418; mdt Û-ar-ti,

383. Gentilice :
mdt Ur-ar-ta-a-a, 81,

92, 123, 421, A. 107, 123, 138; "*«*[//•-

ar-ta-a, 422.

dl U-ri-an-gi, 44.

mdl Û-ri-ka-a-a, 49.
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MÛ-sir..., 48.

^Us-qa-ia, 167, 177, 184, 188, A. 111.

n'"Za-ban elu-û, 8, 323.

ndrZa-ban saplu-û, 10.

âlZak-ru-te, 47.

mdtZa-mu-a, 11.

mdtZa-ra-an-da, 168, A. 111.

mdtZi-kir-te, 14, 76, 79, 154, 162; ">«<Zï-

kir-ti, 419. Gentilice :
"ldtZi-kir-

ta-a-a, 80, 106, 141, 421, A. 105.
~

sadZi-mui\ 145, A. 110.

" lZi-ir-di-ak-ka, 71, 74 (identique à dlSi-

ir-da-ak-ka).

d'Zi-ir-ma, 237.

-nak, 237.

-ni-a, 235.

. . . .-un-na-te, 233.

-un-sa, 236.
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